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PRÉFACE. 



Otuti omili idtleliit uctrd*] iDfct illart. 
' ° l! I, !8.)° 



C'élait le devoir du prôlre de l'ancienne loi de 
placer sur l'aulel et d'encenser toutes les offrandes 
du peuple, afin qu'il s'cu exlialâl vers le Seignenr 
nne douce et suave odeur. Prêtre de la loi nouvelle, 
j'ai réuni les diverses produclions de ma muse comme 
en un faisceau que je place à mon leur sur l'aulel 
de mon Dieu. Trop lieureiix , ."î' il peut aussi s'en 
exhaler un doux parfum vers le ciel. C'est le but 
que je me suis proposé, en publiant ces Pocsics 
sacrées qui sont le fruit de mes loisirs cl dont la 
plupart remonlent aux beaux jours où ma musc ne 
louchait pas encore au déclin ilc l'âge. 

.l'ai composé les Eludes critiques, le Prclre contre 
l'Evangile et tant d'aulres pièces inéiiiles, dans le 
but de llélrir par la satire cerlaiiies doctrines du 
jour condamnées d'ailleurs par l'autorité ecclésiasti- 
que. L'arme du ridicule m'a réussi. Mais dans ces 
sortes de luttes, on risque toujours de dépasser les 
limites de la charité sacerdotale ei le cœur n' est 
pas pleinement satisfait. 

J'ai composé la fallée d'Aosle sur la Scène. C'est 
un tribut d'aBèclion filiale que j'ai déposé aux pieds 



( IV ) 

de ma pairie, celle iinlric que j' ai loujoiirs tnnl 
aimée el i]OC j'aimcrni lonilrpincnl jusqu'au' dernier 
soupir (le ma vie. (;epcnil:iiil iiki nm.'^e, eu la louani, 
n'a ]U'oràr(i qiio ilc jiiùrjints :icci;iiN. Il rcsliiil eucoro 
(hns mon âme un jjranil (\ua eru rem|iiir 
en faisanl la Iradiiclion do hi Clirisliade de \'kla. 
0 mon Sauveur! aurez-vous la lionlé de ■nie tenir 
coniplc des moments ([ue j';ii consacrés à m'oceupcr 
du plus grand, du plus saint, du plus snbliiuc de 
Ions les poèmes? 

Hïiinlenanl je publie le Parfum de l Autel Ac'i, mon 
Dieu! je suis encore loiit à vous. C'est vou.-î que je 
cliantc, c'est Marie votre illère, c'csl Josepli, c'«sl 
lo S. l'atron, c'est l'Ange Haidien, cesl en un mot 
voire religion sjuiilc; r;ir on ]ie Iroiivi;r;i p;is ici un 
seul article qui n'ait pour lint .sa défense el son 
Iriomplic. S'il y a qnel(|nes pièces proi'ancs, le lecteur 
s'apercevra aisément que je n'ai l'ait qu'orner l'autel 
du vrai Dieu des dépouilles dos Egyptiens, 

Si le lemps me le permet, je publierai encore 
la Harpe sainte et la traduction de l' Imitation de 
J.-C.\ ce sont là autant de pièces que j'ai composées 
dans lo lemps el qui sonl pour le momenl inédites. 

Léok'Clrhent GERARD. 
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Ut us UIËUS cl DQiqil. 

Comme un cerf (jui soupire après l'euu lies foiilaines. 
Vous le savez, Seigneur, vers ïous j'ni soupire. 
Des «^ui de voire grtca, au milien de mes peines, 
El le jour et la nnil, mon cœur est alléré. 



Quand pourrai-je Irourcr celui que mon cœur aime, 
/Et joyeux, reposer ma Iflle sur son «( in ? 
Qnand pourrai-je l'aimer comme il m'aime moi-ioSme? 
Ce beau jour de mes jours sera le plus serein. 



Ne TOUS èlonnez pas qne vers vous je m'élance : 
C'est TOUS qui m'attirez : vos parfums sont si doux. 
Me serait-il donné do vivre'en voire absence? 
Tous vous passez de moi ; moi, j'ai besoin do vous. 



Loin de vous je soupire et je verse (ios larmss. 
Je me trouve, sans vous, solilairc en touL lieu. 
Le ciel esl sans éclat e[ la vie est sans dianiK!; 
Vour celui qui doit vivre éloigité de son Dieu. 



,1<; vois l'uzur du ciel, rémail de la prairir:, 

El la bellB nalura avec tous ses appas. 

Je vois mille beautés: ensuite je m'écrie: 

Mon Ditiul j*! ne tois rien, si je ne veut vais pas. 



J'entends le bruil que fail la cascade voisine 
El les touchanls accords des chaniros de nos bois: 
J'cnleads du rossignol la voii presque diTine; 
El je dis; ô mon DienI ce a'csl pas voire toïi. 



Je suis loin de vouloir que le loit qui me couvre 
S'Élève dans les airs fier et majestueux. 
Avec vous, A mon Dieu! la chaumière est un Louvre, 
Et le Louvre sans vous n'est qu'un ddaerl affreux. 



le n'envirai jamais ces irésors où l'avare 

Aperçoit son idole cl trouve son bonheur. 

A quoi bon ces trésors dont la mort nous séparii? 

L'or pèse dans ma main, si Dieu n'est dans mon cœur. 



Je ne suis point jaloux d'arrMer dans leur conise 
Les plaisirs de ce inonde, afin de les goûter. 
Les plaisirs qu'on n'a pas puisés dans voire source, 
Loin d'élancfaer lu soir, ne font que l'irriter. 



A quoi bon les honneurs? ces lauriers qu'on admire 
Au lieu d'orner nos fronts, ne fonl que les rider. 
L'honneur après lequel lua pauvre Ame soupire. 
C'est celui de vous plaire et de vous posséder. 



A iDul ce que )q tnqndo a de digne d'envie 
le sais prèl à donoer no éternel adieu; 
Car. eo perdanl mes bienB. mou bonne nr el ma vie 
H me reste encore tout, s'il me reste mon Dieu. 



FaiteS'moi donc quilter eello terre oii ]e pleure, 
Si je dois en sortir pour troaver TOlro paîi. 
Tivre sans tous, hélasi c'est mourir à toute beare, 
Ut mourir arec vous, c'est II nvrc à junais. 



A MARIE. 

IS. Bemrd.l 

Jo Buis orphelin sur la terre; 
Pauvre enfaDt, j'ai perdu les aulcurs de mes jours, 

AuK leodrcB baisers de ma mère 
L'impilcjahle mort m'n ravi pour toujours. 

Hélas! dans ce désert aride, 

Qui voudra me servir de guide î 

Qui me pressera sur son sein î 

Ce sera vous, douce Marie; 

Voua serez ma mère chérie, 

Et vous me prendrez par la main. 



Souvenez-Tous, t tendre mèrci 
Qn'on n'a jamais appris qu'un de vos serviteurs 

Vous ail adressé sa prière, 
SaoB obtenir de vous les plus riches bveurs. 

Plein do la mSmé confiance, 

Appuyé sur' votre puissance, 



Certain 'do voira bon vouloir; . 
Je viens à vous, l'àme oUeoilne; 
Ne mo rejetez pas, Marie; 
Vous êtes mon nniqae espoir. 



Qimml vous venez que ma uacelle 
Sur les Dote irrités no pcul se soutenir: 

Quand vous verrez qu'elle cliaiicellt 
Et que le noir abtmc est pths de l'endonUr: 

Marie, apaisez la IcmpSIe: 



Lutte sans peur coulre lorage; 
Ccst moi qui le rends tnamphanl. 



»s un si riche tréso 
z. Vicree chérie. 
1 le jour, de Menlo 
PIP5 ma boussole, 



Sur mon front, mon plus boau laurier 
A mes pas vous tracez la voie. 
Dans mes pleurs, vous files ma joie. 
Dans mes combats, mon bouclier. 



S'éclipsent les fudilb. 



Dans vos mains, la loule puissance; 
La douceur bfiile ilavis vos yeux. 



Ahl faites donc que je \ous aime 
Et qne rien, loin de vous, ne puisse me charmer: 

.Vous daignez me chérir vous-même, 
Et tout eu TOUS ne que je dois vous aimer. 

Oui, je vous aime, d tendre mère! 

Mon seul désir est de vous plaire, 

Mon vœu, de vous f;lorilîer. 

Ahl si pour chanter vos louanges 

javais la (iODCe voix des anges!... 

Hais je ne sais que bégayer. 



Vous qui connaissez ma faiblesse. 
Vous n'exigez de moi qu'un cœur brùlanl d'amour: 

Ce cœur. & mËrs de tendresse I 
le VOUS l'offre aujourd'hui par un juste retour. 
Si vous voyez que je m'dgare; 
Si l'amour du monde s'empare 
Du coeur que je vous ai donné: 
De vos mains lavez sa souillure 
Et sevrez-le. ce cœur parjure. 
De l'amour qui l'a profané. 



Quand la mort de sa froide haleine 
Sor mon lit de douleur viendra frapper mes jours : 

Alors, aimable souveraine, 
Prenei-moi .dans vos bras, volez à mon secours. 



— iO — 

Si VOQB m'asaiBtcz â celle heure. 
De celle terrestre demeure, 
Joyeux l'on me verra sortir. 
Ponrrus-je regrelter la vie? 
Mourir Atas les bras de Marie... 
Obi non; ce n'est pas lâ maurir. 



A STSIOSIiPH. 

Pcoltclor esl amûbus. |Ete[M. t. is.] 

Epoox de la Vierge Marie 1 

Père nourricier de Jésus ! 

Le peuple d'Âosle qui le prie, 

A les pieds se jette confus. 
Plaide sa cause, embrasse si dérense; 
Poni loi du Ciel implore la démence ; 

Nons Bommes ions à tes genoux, 
, Grand saint Joseph, prolége-nous. 



Voici le beau jour de la fSle : 
Partout on proclame Ion nom. 
La cooTonne qni ceint ta l£le 
Laisse toïr nn nouTean ftenron. 
Pnissitnl a|ipui, Probeteur de VEglUe! ■ 
Dans ce d^erl qoe la main nons conduse ; 
Nous sommes tous ft tes gênons. 
Grand saint Joseph, prolége'naus. 



Lorsque .lu vifais snr la terre ,, 
Tu commandais à ion Sauveur : 
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Tu le guidais dans sa carrière ; 

Tes bras le pressaienL sur ton ccsnr. 
El naioteDant assis près de son IrAne , 
Toi qui peux (oal. dis-lui qu'il nous pardonoe. 

Nous tominCB tons ii les genoux , 

Graud saïiil Joseph, prol£ge-aout. 

Si de l'orage el du loanerre 
Tu vois ce peuple menacé, 
Flécliis, 6 cher et tendra Pèral ■ 
Le Dieu que les mains onl bercé. 
Rappelle-lui ton paternel empire : 
Fais au courroux succéder le sourire. 

Kous sommes tous à les genoux , 
Grand sainl Joseph, protége-nous. 

Daignu veiller sur nos monlagiies, 
Sur nos chalets et nos troupeaux ; 
Sur les moissons de nos campagnes; 
" Sur nos maisons el nos haneant. 
Des habilanls de ce pajs champâlre 
SiHB.tt HeniQT, le modèle el le matlre. 

Nons sommes ioiis.& les genoux, 
Grand saint Josepb, prolége-nons. 

Dirige-uous pendani la We; 

Et quand il noua faudra mourir. 

Au chevet dé notre agonie. 

Reçois notre dernier sou[lir, 
Ahl si lu viens nous fermer la panpière. 
Fourrions-nous craindre à noire heure dernière? 
' Nous sommes tous k les genoux. 

Grand sainl Joseph, prolége-nous. 

- M 




Accours, fiance-loi du fond du noir aliimi?; 

Franctiis lo sriuil brûlant dos porli's de l'onfer; 

Agile les Ihom, souille parlout le crime- 

Déchalue ta fureur, horrible Lucirerl 

Que pcuTent les torches fuoËbresî 
Ccois-Ui donc, esprit de ténèbres, 
Venir en vainqneur n'aborder î 
le me moqne de la puissance; 
Mon cœur est plein de conSancc; 
Mon aDge est là pour me garder. 



Oui, mon ODge chéri, c'est Dieu qai noos assemble: 
Ta main dËs mon berceau repose sur mon front: 
Tu me dis à l'areille: allons, marchons ensemble ; 
La roule est pûrillcuse et le voyage est long. 

Et moi partout je ïeos le suivre. . 

11 m'est si doux de pouvoir vivre ^ , 

Avec un si cher conliiienl. 

Si lu me guides sur ma roulu, 

Il n'est plus rien que je redoute ; 

Je ne crains aneun .accident. 



Compagnon de ma joie ainsi que de mes ppinesl 
Toi que Dieu m'a donné pour vi^illiT piir mon sorl ! 
Tiens-moi toujours caplif dans les aimaliks obuines. 
Quand ma paupière veille et quand elle s'endorl. 
Hélasl mes pieds foulant la terre, 
Iront heurter contre la pierre, 
Si lu ne me tiens par la main. 
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Pciil-Oirc une hfilc on furie, 
He menaçant coiuoie Tobîe. 
Viendra me déchirer le seio 



Si mon œil ofTensé, : 
Si tu me vois subir 
Pour le chasser ao I 
Préseiile-mni le cœui 
Tu sais hie 
De garder 
El de la su 
Tu sais bie 
Il veut qos 
Qui doit ,di 



;e ferme à la lumiëre; 
les assauts du démon -, 
oin et rouvrir ma paupiôr 
- el le iiel d'un poisson, 
n que le ciel l'ordonna 
partout ma personne 
iu9lraire au Irépas. 
n que devant ma face, 
tn marques la Irace 
rigar tous mes pas. 



Que Danîe 
Que les lr< 
Ad fond d' 



>i qnc Xudith délivre BélM 
échappe à la dent des lion 



3nt d 



ange! que de : 



; bienrailrii 



Sur l'homme à tes soins confié 
Ta main le Qattc et le caresse 
Pour lui ion cœur s'ouvre san! 
El ion ceil esl plein de pitié. 



Qu'il naisse sur le Irâne ou bien dans la chaumière. 

Ta le prends sous la garde avec la même ardeur; 

A les yeui le monarque et la pauvre ouvrière, 

La pompe el les haillons onl la mime valenr. 
Qu'il le soit soumis on rébelle,' 
Qu'il soil ingrat, qu'il soit fidèle ; 
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Tu ne l'abandonnes iamais. 
Tu places Ut golUdluda 
k payer son ingralilude 
Par un déloge de bienfails. 



Pour moi, je sais confus, lorsqoa je considère 

D'un c6l6 ma froideur, el de l'aulro les soins. 

Pardonne-moi mes lotis, mon ange lulélaire! 

Bl dugne jusqu'au bout pourvoir i mes besoms 
Eclaire-moi. lorsque je douU; 
Quand je marche, aplanis ma roule; 
Quand je lombc, relÈve-mor, 
Sèche mes larmes, quand je pleure, 
El puisqu'il faul qu'un jour je meure, 
C'ue je meure a coio uu lun 



AIT SAINV PATilOIf* 

Tu M (folMlOf H»"- IfwL SS- 



Quanil une épaisse nnit cootre loul de ses voiles, 
Le malelorcompUnl sur la foi des étoiles, 
Traverse les écueils sans Irombler sur son sorl. 
JUnsi, mon sainl PatronI sur la mer de ce monda 
Je brave la lempÈle el la foudre qui gronde; 
Quand je te vws là-haut, je crois toucher au porl. 



Do tons les hieolieurenx je vois le sainl cortège; 
Cbacuo d'eux me défend, cbacun d'eux me prolége; 
Hais loi, lu me chéris comme un do les enfants. 



Pûur m'cnvolcr vers loi lu mv Ion nilt;; 

Tu me sers d'avocat, lu me sers Je modèle. 
Ël je n'ai qu'à marcher sur les pas Iriomphanla 



Il esl bien prËs de moi des cœurs qui me chérissenl; 
Mais bienlfil dégoûtés, mes amis me Irabissenl : 
Leur tendresse esl d'un jour, el leur haine d'un an. 
Mais Ion amour ponr moi reste toujours le même; 
Quand je viendrais encore à le dire anathËme, ■ 
Je lenlerais en vain d'arrèlar god élan. 



Celle mer de Iionheur dans laquelle lu nages. 
Ne peut dans la mémoire effacer les orages 
El les nombreux licucils dont le monde esl semé. 
Quand la foudre s'allume et tonne sur ma tSle, 
Inquiet sur mon sorl. lu dis _à la tempête : 
l'rends garde Je l'alleindre : il esl mon bien-aimé. 



Quand Dieu ne voit en moi qu'une plante stérile. 
C'est loi qui lui promets de la rendre fertile ; 
C'est loi qui fais tomber la bikche de sa main. 
Quand il vent de son cbamp me faire disparaître; 
Tu lui dis : pas encore; avec le temps peul-âlre, 
Tu venas ce chardon se changer en bon grain. 



Que de fois le Seigneur fatigué de mes crimes 
Aurait plongé mon flma an fond des noirs abtmes, 
Si lu m'avais privé de Ion paissant crédit f_ 
Hais non; ce Dieu Oéchî par la voix suppliante 
N'a pas voulu frapper de sa main foudroyante 
Celui que ion cœur aime et que ta main bénit. 



Reçois donc le IrihuL de ma reconnaiseance; 
nu sein de mon néanl jiis(]irii loi je m'élance 
l'our le remerDicr, loi, mon s.iinl ProlceiPurt 
Je ne puis foulcnir l'oulal qui rciivinintie; 
Mais je bon<liî île jnii' en vny:inl la CDiironne 
Qui brille 5ur Ion fronl rcvOlii Je spleiuleur. 

El pourlanl quand le» [liGils l'nulnifiit cncor la leiTC, 
L'eiirer ainsi qu'à moi te déclarait la gumc; 
Ton cœur derait lallrr contre Ion propre cœur. 
Aussi faible que moi, mais bien plus intrépide. 
Plein d'espoir en Ion Dieu, couvert de son égide , 
Tu brisas tout obstacle, el le voilà vainqueur. 

Quand je mets la conduite à côté de la mienne, ' 
D'une amcre douleur je me sens l'ilme pleine; 
Je parcours Ion histoire et je nsli- ronfiis 
Je parle comme loi. sans avuii ion langage; 
Je combats comme loi, sans avoir ton courage, 
El je porle Ion nom, sans avoir les vertus. , 

0 mon saint Prolecteurl exauce ma prière .- 
Fais que je te ressemble el que dans ma carrière 
Je suive sans détour la trace de les pas. 
Poijsse-moi vers le bien, détourne-moi du vice ; 
Si je souille mon cœur, rends-moi le ciel propice; 
A l'heure de ma morl, rcfois-moi dans tes bras. 

Quand pourrai-je arrËler mes yeux sur ton visage 
Obi qu'il est long le cours de mon pËlerinagel 
Oh! que la Urre esl vile en présence du ciel I 
Dès longlemps. mon Palron, je soupire après l'henro 
Oit je pourrai qnillor celte lerre je pleure 
Pour jouir avec loi du bonheur éiameL 



A MOai PËBË ET A MA MÈHE. 



OiioBi>B filer mMi el milar aa derelifatrait 
DobIddi iiiem uiuniiiil ne. Fut. sa. 10. 

Je vous ai donc |icr(li!S, 6 sources de mon filrel 
0 mon Pèrel û ma Mèru! iilolcs de mon oœurl 
Le GourDe de la mort vous a hil àhpàtMm, 
Et je resle ic'flias seul avec ma douleui. 



Quand vous avc-z fermé les feux A la liimiiVi-, 
Quel bonheur 1 si mes yeux s'élaient aussi fermés: 
A quoi bon Ips ouvrir, quand hélas ! sur la lerro. 
On ne voU plus les c<eurs qu'on a lu pluf aimés 7 



DËs les jours Torlunés du mu première enrance. 
Jusqu'au jour où trop 161 la innvl vint vous ravir; 
Biche des dons du ciel el de vnlre présence, 
Jamais je n'avais su ce que ce^l ijiiu ïoiifTrir. 



Voire abord gracieux, votre aimable sourire, 
Vos soins mullipliés, tos regards amoureux. 
Voire Toix, voire cœur, tout paroissaiL me dire 
Que do tons les enfaiili» j'étais le plus heureux. 



Biais hélas I la douleur suit de' près l'allégresse. 
Jo ne TOUS iroavo plus, objets de mon amourl 
De ce lieu de misère où l'on gémit sans cesse, 
Dîen vous a faîl passer au cclesle séjour. 
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Priez, priei pour moi dans la Bsinle Jemenre 
Oà Dieu se monlre à tous avec Ions sas appas; 
El jelei un regard sur votre enfaiil qui pluure. 
Vous, TOtiB Jllei là-haat : mot. Je enis ici-bas. 



Puisque tu m'as ravi li^s oulcurs de ma vit. 
Ailoucis les rit;ueurs île mou cruL'l <li'iliji. 
Sois mon p6re, 6 mon Di«ul sois ma mère, 6 Marifi! 
ËssDjrei, s'il roua plail, Ut pleurs de l'orpbulin. 



{Tradwl du îalin ). 

Chrétien, niPls en Ion Dieu toute Ij cnufimce; 
Fais ciileniire souveiil la voiï à sa clémence. 
Evite avec grand soin la sombre iniquité, 
El nourris dans ton cceur la belle humilité. 
Aime louJouTB la pidi : ne crains point la misbre. 
IFuis le pesant Tardeau des grandeurs do la terre. 
Ton semblable le parle, écoule-ie toujours. 
Sans jamais l'étourdir du bruïl de Ips diseoiirs. 
Garde sur la secret un éternel silence. 
Envers l'inférieur sois rempli d'indulgence. 
Xrois ton supérieur, exécute sa loi. 
Supporte ton semblable, aime-le comme loi. 
Ne fais que ton devoir; si ta veux être sage. 
Ne prolonge jamais le temps de Ion ouvrage. 
Sois jusle et charitable; aime ton bienfaiteur. 
Soutiens toujours les droits conlre un bras ravisseur. 
Regarde du même œil el la houle et la gloire. 
Esclave de la mort, ne perds point sa mémoire. 
Sois content de ton sort, sobre dans les plaisirs: 
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Sois prodent, sois borné dans lus vau:^ àé^ivs. 
Vise toujours au pori sur celle iiiit d'orage: 
Tout le reste te trompe ctconduil au naufrage. 

JÉSUS-CHRIST KHISSANT. 

Ils ont «lit frai nos proptieies, 
Ils ne nous ont point trompés ; 
Des joDTB prédits de nos fâtes. 
Nous Toici tous occupés. 
Non, plus lie voiks Fuiii'bres 
Sur le sokil qui nous luit. 
Un Dieu nail l^s lénGlirfls 
Si séparenl de la nuil. 



Vous naissci. divin MesMe, 
Et la mort fuît devant vous 
L'onfcr était en furie 
El vous calmei son courrot 
La nuil de voire naissance 
Plus brillante que le .jour, 
EbI la nuit de rinnuci<nce, 
De la joie et de l'amour. 



Le berceau du Koi de glaire 
N'est point couronné de Deurs; 
Hais sur ce cbar de victoire 
Nul le vainqueur des vainqueurs. 
Souverains, baissez vos tËtes 
Devant ce nouvel enfant. 
Il font finir vos conquêtes: 
Voici votre conquérant. 
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Cachet- vous dans vos abîmes, 
Monslrcs sortis de» cnfors: 
L'ii Dieu vengeur de vos crimes 
Viciil r^iiifilpr l'univers. 
Aujouril'liul uiouillé <lc larmes, 
Il cboiiil lu dernier rang^ 
Mois il vaincra par les ai^mes 
Qu'il Irumpera dans son sang. 



Livrons-nnus à l'allégresse ; 
l'Ius lie pleurs, plus de snopirs; 
C'esl un Dieu plein de tendresse 
Qui reiuplil tous nos désirs. 
Kii j'Iionncur de sa naissance 
Clianloiis l'hyoïne le plus beau; 
Ll dans la réjouissance. 
Couvrons de flears son berceau. 



Ouï, que nos jojeui cantiques 
Fassent retentir les airs. 
Mâlons aux voix ungéliques 
L'humble nccord de nos concerls: 
Et vous, Sauveur adorable. 
Prenez soin de vos enranls: 
Mettoi nn amont durable 
Dans leurs cœurs reconnaissanls. 




j£snS-€IfflIST ADOBÉ DES IliGES. 



Chaulons, chantons; il vienl d éclare 
Le jonr de la félicilâ ; 
Il luil aux juifs, il loil encore 
Aux yâux (le la génlilitë. 
L'éloile brille sur vos (èlcs; 
Partez, Princes de l'Orienl; 
Veneî chûmer des jours de fêles 
Près lia lii-rceau d'un Dieu naiâsaiil. 



Suivez l'éloile lumineuse 

Qu'un Dieu vous donne pour 'flamUeou; 

Si lumiÈre myslérieuse 

Dûil vous conduire à *on berceau. 

Meltez en lui voire espérance, 

Le ciel toiu- mène par la main. 

Pour adorer dans sa ouMonca 

Le RédenpleDr du genre hntnain- 

Ne lardez plus, illustres Mages. 
Un Dieu parle, écoulez sa voix. 
Venez présenter vos hommages 
Au Roi qui fait régner les rois. 
Offrez d'une main libérale 
La myrrhe à ion hamanilé. 
L'or à sa ptdssance royale. 
L'encens à sa divinité. 



Jérusalem, verse des larmes, 
El loi. Gentil, réjouis-loi. 



Le cii'l lu découvre sus cbarmes ; 
Lu Seigneur t'aiipelle à h foi. 
Jusqu'ici ta languis dans l'ombre; 
Hais aujourd'hui lu vois le jour. 
Toi, panple joif, uoe nnit sombra 
Va t'etiTolupper & ton tour. 

Ne vanle plus tes privilèges. 

Parmi Uni d'autres nations; 

Tu n'as que des mnins sacrilèges, 

El mille aveugles passions. 

Un Dieu natl pour ta délivrance, 

El lu le plais à l'ignorer; 

Les Geolils en ont connaissance; 

Us sanronl pour toi l'adorer. 

Qu'il est beau de voir de grands princes 
Quiller leur peuplo adulateur. 
Pour aller, loin de hors profinccs. 
Adorer un Dieu rédempleurl 
Triomphe, humble cHifant de Marie; 
A les pieds sont des rois soumis, 
Knlends-lu lear Toii qui le crie;' 
Roi des rois, In nous a conquis. 

Nous l'offrons aussi nos hommages, 
Grand lloi ifc la terre el des cieui! 
Moins riches que cens des Bois Mages 
Ils ne sonl pas moins précieux. 
Iti'çois nos offrandes sincères, 
La myrrhe d'un cœur pénitent, 
Le pur encens de nos priëres 
Et l'or de notre amour ardent. 



JË8US'CHBI8T RESSUSCITfi. 



Nos larmes sur la Calvaire, 
Ne couleront pu toujours ; 
Le deuil de la terre entière 
Ne doit durer que trois joara. 

Oui, la douleur doit fiur sa carrière. 

La joie aussi doit repreudre sou cours. 

Alléluia. — Alléluia. — AHeluia. 



Finissons, fimes obrdlienDes, 

L'air plaintif de nos soupirs; 

Voici la fin de nos peines, 

Et le jour de nos plaisirs. 
De son lombeau Jésus brisant les chaînes, 
Uet aujourd'hui lu comble h nos désirs. 

Allelma.,— Alleluîa. — Alléluia. 

Dans nos louanges publiques 

€âIdbrons le Rédempteur. 

Par des accords magnifiques. 

Que (ont chanlu son auteur. 
Vous cieux, vous lerrc, enlonnez vos cantiques, 
Rendez hommage à votre créateur. 

Alléluia. — Alléluia. — Alléluia. 



Oiseaux, de ros doux ramages, 
Faites retentir' les airs; 
Venei offiïr vos hommages 
Au Haltre de l'univers.' 



Volez à nouB du- fond de vos bocages ; 
Un si beau jour mëriie vos concerU. 

Alicluia. — Alleloia. — Allelola. 

D'une brillanle verdure, 
Couvrez-vous, cbarmants vallons. 
Etalez voire parure. 
Fleurs, émtùllcz nos gaions. 
Raisseaox. coules avec un doux marmure , 
Et vous zépbirs, chassez les aquilons. 

Allelaia. — Âlleloîa. — Alléluia. 

Rccomrncncc ta carrière. 

Soleil, ccleslo flambeau; 

Viens briller à la paupière 

Du Dieu qui l'a Tail si beau. 
Quand il mourul, lu perdis la lumière; 
Tu dois briller, quand il sort du tombeau. 

Alkluia. - AUeloia. — Alléluia. 



jfflSB*OBB»S KOMTAHT AU CtMt. 

Père éternel, quel beau spectacle 
Etonne aujourd'bui l'univers! 
Pourquoi, par nn nouveau miracle. 
Nous nonlrez-vons les i^eux ouverts I 
Nons savoDS te mjslôre; 
Voire VSs monte aa oiel: 
Il a terminé sa carrière; 
II doîl enCn s'asseoir sur on Irtno éternel. 



Aimablo BâdfmpteDr des bonuDU, 
ToQ9 v«tiE eovoln dans Us deux: 
El nous, orphelins que noas sommes. 
Nous gémissons dans ces bas lieux. 
Qu'ii csl triste de vivre, 
S'il faut vivre sans vousl 
Heureux, si nous pouvions vous suivre, 
El go6ler àba jour la repos te plut dou. 



Sur la montagne des Olives, 
L'on vous voit monter tout brillant. 
Les âmes jusqu'alors captives 
Suivenl voire iliar Irinmpliaiil. 

Une nue Éclalanli! 

Vous reçoil dans son sein; 
Des élus la troupe innocente. 
Tous cbantera loujours comme leur sùaveraio. 



Elle est plus grande votre gloire 
Que la gloire des conquérants: 
Ils n'onl eu qu'un jour de victoire; 
El voDd vajncrei dans Ions les lemps, 
Eecevex b cooroiMe, 
Car vous derez l'avoir: 
Lorsque la main d'nn Dïea la donne, 
Elle est digno du Dieu qui doit là recevoir. 



Percés d'une douleur amère, 

Vos enfanls vons fonl lenrs adkits; 

Vojez, ô cher el tendre ph'el 

Les pleurs qui codent de nos jeux. 

Dieu que notre Ame adore. 

Calmez noire douleur: 



Aht ns nous qDittn pas encore; 
On si TODB DO os quittez, IvBsez-nous votre cœur. 



Dans ce beau jour qui nous éclaire. 
Il faut, CiirélicDE, noas réjouir. 
L'Esprit-Saint descend sur la terre. 
Notre deuil doii s'éranouir. 
SI Dons avons pleurë l'atMonco 
Du fils de Vioa, du Bédempteur, 
n faut chanter' en la présence 
De cet Esprit consolateur. 



Il vient changer Is terre entière, 
D Tient la suameltre ft sa loi. 
D vient répandre la lomïËre 
De l'Evangile et de la foi. 
L'cnrer entend sa vois puissante; 
Il tremble dans goo noir séjour; 
Et ce beau ciel qui nous enchante 
Semble s'ouvrir dans ce beau jour. 



Brisez-iVOQS, fraf^les idoles, 
Quittez VOS supersUlions : 
Peuples, écoulez les paroles 
Des apAtrcs des nations. 
Du bruit de lears'voÏK de tonnerre 
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Tont l'Hoivers doit rctcnlir : 
Et l'Esprit-Sainl qui les éclaire. 
Vent aujourd'hui tous cooferlir. 



Eepril-Saint, venez dans nos ftmes; 
Que vos toux nous embrasent tous: 
C'est dans vos amoureuses Qammes 
Qu'on puise un tendra amour pour vous. 
Dans le cœur da vos saints apftlres, 
Vous avez versé vos faveurs; 
Leurs cœurs brûlants, moins que les nAIrcs, 
Aviùent besoin de vos ardeurs. 



Qu'un cœur de chair prenne la place 
Do nos cœurs de marbre et d'airain: 
Fondez, fondez ces cœurs de glace 
Qui refroidissent notre sein, 
Si pour la vile créature 
Us ont brûlé jusqu'à oe jour; 
Ahl dissipez leur flamme impure. 
Embrasez-les de voire amour. 



Sans vous la nuit b plus obscure 
Noua couvrira dans ces bas lieux. 
Avec vous nne.clarlé pure 
Brillera toujours h dos yeui. 
Sans TOUS, nous languirons sans cesse 
Dans un triste endurcissement. 
Mais avec Vous, Dieu de tendresse. 
Nous vous aimerons tendrement. 
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JÉSUS-CHRIST DANS LE ST-TABBRNÂCLE. 



SouB lliamble toit qu'a bit la main des hommes, 
Divio Saaveur, vous vivez nuit et jour. 
Vous nous aimez: mois ingrats que nous sommes, 
Nous n'avons tous qae des cœurs sans amour. 



Dans les palais dN matlres de ta terre. 
L'on voit ramper des million de Ilaltenrs : 

vous, i«piblable an mirïoeaa solitaire, 
Yons êtes seul et «ns adontcnTs. 



Le monde court aux plaisirs, aux speclaclea; 
Il fuit la vie, il aime le trépas : 
Vous habitez, grand Dieu, nos tabernacles; 
Nous le savons, mais nous n'y venons pas. 



Voos Qons flovrez on cœur plein de tendresse, 
Bt Dous perçons ce même cœur ouvert. 
Tons nous cherchez; nous vous Tayons sans cesse. 
Et Toire temple est un lomple ddserl. 



Pourquoi, Seigneur, rcslez-vous anr la terreî 
Le Ciel, li-haut, vous oBbe mille appas. 
Ahl non, grand Dieu, lancez votre tonnerre. 
Punissez-nous,- mais ne nous quillez pas. 
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LK nOVTEAfl PftÊTBE. 



Le Dambcan Je la graci' a monlré sa lumiêro, 
Et mes [las clhnitelanls suivi sa spletiilfur. 
Seigneur, lu nie conduis ditns l.i riuble carriiTC, 
El moi, je veux lu suivre, en le donnanl mon ccr.nr. 

Je ne sois que néant, je ne suis que poDGsière, 
Bl la lerre et les Cieui réTÈlent ta grandeur ': 
El la Tiens mo tirer de ma vile chaumière, 
four ino Taire Ion prêlre et Ion ambassadeur. 

Quel myslére d'amour! quel excès de lendressel 
Ahl soutiens, Dieu des forts, oui, soulicns ma faiblctse; 
Communique la force j mes Irenblanles mains. 

Alors, à le si^rvir, je placerai ma gloire; 
Alors je graverai ton nom dans ma némoire; 
El j'irai le graver dans le liœur des humains. 



Tu n'es donc plus, ami que j'aime. 
Toi que le Ciel m'avait donné: 
Cher compagnon, autre mai-mâme. 
Tu m'as si vile abandonné! 
Hélasi que n'ai-jo pu te snÎTre 
Et partager ton iriste siirll 
M'a-l-il été donné de vivre. 
Le jour ténébreux de la mort? 



Tu dors, hélasl peui-il se hinl 
Dans la poussièro du lambeau. 
Aux mains de la Parque en colore. 
Que D'ai-je enlevé le ciseau? 
De mes pleurs la source abondante 
Vourra-t-elle jamais larir? 
Ponrqad naître, rose brillaolef 
Si la denûs eî l6t mourir. 



le te demande, je t'appelle, 
El lu restes sourd à ma mil. 
Viens guérir ma douleur morlelle : 
Tu m'exauces...., oui, je le vois. 
Mon c<enr abaltu se relève; 
Je crois mes regrets superflus; 
Et ]6 me dis : ce n'est qu'un rêve, 
Qne Ion cber ami ne soit pini. 



^nsî, par un funeste songe, 
Je chercbe à calmer mes douleurs; 
Hais bienlAt mon coeur se replonge 
Dans l'àbtme de mes malbenia. 
Da mon errenr Irisle TÏcUme, 
Je ne te vois plus près de mti. 
Le poids de ma donlear m'opprime, 
Et je soupire loin de loi I 



Quand, près des bords d'une onde pttre, 
le crois cbercber un doux repos; 
It me semble voir ta Ggnre, 
Et je t'apoBlTopbe en cas mots : 



Telle esl culte onde fugilivc, 
Cher compagnon, U-l Tul Ion sort : 
Son murmure esl la voii pldnlive; 
Sa fuite rapido esl ta morl. 



Qoand mon «il lassé se- repose 
Sur la plus brillanle des Qeurs; 
Je la vois, celle belle rose ; 
Soudain je sens couler mes pleurs. 
Héla;! bienldl elle esl flétrie, 
Celle lleur au leint si charmanl; 
El sa vie est comme la vie, 
La vie, bélasi d'un seul marnent. 



Qoand lliirondrile qui soupire 
Me dit que ses petits sont morts: 
Je m'empresse alors de lui dire. 
Pour calmer un peu mes Iransporls: 
fleurons ensemble, 6 triste mère! 
Dès longtemps mon cœur a gémi: 
Tu n'as pins ta troupe si dière; 
El moi, je n'ai {dus mon ami. 



Les jours sont pour moi bien plus sombres 
Que les lénËbres de la nuit : 
C'est en cor dans ses Iris les ombres 
Qu'un rayon de bonheur me luit. 
Je lapcrjois et l'àme émoo 
Je le parie dans mon sommeil; 
Mais bêlas! je le perds de vue. 
Quand le jour bftle mon, réveil. 
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Toujûuri, cher ami, je l'alLesle, 
Jo garderai Um GOOTenir : 
C'est le saat gdge qui me reste 
De l'ami que j'ai va moiinr. 
Le soleil perdra si lumière, 
Le gaion perdra ses coaleois; 
Avant que ma trisle paapière 
Cesse de répandre des pleurs. 



Dans la bienhenrcuse pairie, 
Sûr de ion étemel bonheur, 
Daigne pour non ime attendrie, 
Obtenir la mbne- fàveor. 
Fais-moi passer de'eelle terre 
An ciel dont tu \o\i la beauté. 
Ainsi Castor fil i son frère. 
Obtenir Vimmorlalilé. 



vtMummmsa. 



Le ficmier cri de la salure 
Dit qu'il faut aimer le Sugneur; 
Et pour atteindre au vrai bonheur, 
C'esi là la roule la plus BÙre. 

Chrétien, Dieu commande qu'on l'aime. 

Que faudra-l-il pour le charmer? 

Dd Diea veut bien t'ainer toi-mOme; 

Pounus-lQ donc ne pas l'aimerT 
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Il nous a Atits ï Eon tmagp; 
Il & tout fait pour noire atiiDur; 
11 nous demande pour retour 
Oo iios cœurs l'amoureux hommage. 
Chrélien, [)iuu commande, etc. 



Tous les ifésors de la naluri;, 
Les fleurs qui couvrent le gazon, 
L'euu qui coule dans le vallon : 
Tnul vient de celle fonrce pure. 
Chrélien. elc. 



Il et venu du Ciel en terre; 
Sa inorl nous a ressuscilés. 
Pour laver nos iniquilËs, 
Son sang coole sur lo Calvaire. 
Chrélien, elc. 



De nos pÉchés II rompt les chai 
Il se pluit i guérir nos maux. 
De nos cœurs il est le repos. 
Et notre asile dans nos peines. 
Chrétien, elc. 



Par mille appas, par mille tharmes, 
11 cherche t captiver ni^s coDurs. 
Sa mun, pour calmer nos douleurs, 
Arrile le cours de nos larmes. 
Chrétien, elc. 



Son corps nous sert de nourriture, 
Son sang de vient noire boisson. 
Ahl c'est ainsi qu'un Dion si l»n 
lime, st. clière créature. 
Chrétien, etc. ' 

Il est pour nous un tendre pirej 
II ricotnpeDsé uolro amour. 
Le ciel sera notre séjour, 
Si nous umons Dieu sur la terre. 
Chrétien, etc. 



Non, non, Soigneur, notre tendresse 
N'aura plus d'autre objt^l que vous. 
Tons Aies plein d'amour pour nous 
Et nous TOUS aimerons sons cesse. 
Chrétien, etc. 



LA SATtTE VIKSGB ET SES EIfFANTS. 



Les enfants. 

Vierge sainte, de Us mains pures, 
Lave l'âme de tes enfants. 
Fais disparaître les souillures 
De leurs cœurs jadis innocents. 
Si loi-mGme étant loule belle, 



Tu veui bien le purifier, 
Ab! la tendresse malernelie 
Pourrail-ellB nous oublier? 

Marie. 

Parlez, parlei à voire Mtri^. 
Sur vous j'aime à porter mes yeux, 
l'enlends voire voin sur lu lerrc. 
J'eiaucG vos vœux dans les cieux. 
Mon Fils pDurlanl, malgré mes charmts. 
N'aura pour tous que des rigueurs. 
Si vous De tavez dans vos larmes 
Le^ péchés commis dans vus cœurs. 

Les enfants. 

Marie aide noire impuissance. 
Et nous pleurerons nos péchés; 
Les larmes de la pénitence 
Bagueront nos cœurs desséchés. 
Alors guidés par ton exemple. 
Nous nous offrirons au Seigneur; 
Comme loi-mSme, dans le temple. 
Tu lui présentes ton Sauveur. 

Marie. 

Enfanl', si vous vouleî me plaire, 
A voire Dieu soyes soumis; 
Jamais vous n'aimerez la AlËre. 
Si vous n'almei son divin Fils. 
Donnez-vous t lui dès îenFance; 



N'dllciiili'î )us h: Miir ilu jour. 
Lo bel flgo tl" l'hinocence. 
En aussi l'iijL' ili! l urnuui-, 

Les enfanls. 

Hélas! nos vœui sont inulile^; 

Nuire ïme a perdu sa buaulé; 

tioQs sommes des arbras stériles 

Aux vdui de la Divinité. 

Quand t Dieu lu fii ton offrande, 

Tu la Bs à l'aube dn jonr; 

Et le ci^ur que Dieu nous demaiida 

A déjà vieilli sans amour. 

il 11 rie. 

Entant;, ne pi^rdci point courage; 

Le iiui'iloii suit te repentir. 

Dieu reroil toujours l'buuble hommage 

D'un CQiur qui veut se convcrtir- 

Dan^; son S3n<> tous lavez vos crimes; 

Mais pour flre puriliés, 

Vous devez offrir pour victiiues. 

Des cœurs contrits, humiliés. 

les enfants. 

Oui, nous ferons ce sacrifice, 
El l'encens pur de notre amour 
Fumera sur l'autel propice 
Oh lésus repose en ce jour. 
Tu n'avais qu'un Fila sur la lerre, 
A In mort lil l'as dédié; 
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!\o:i> .Tiens un cœur qui peut plaire, 
Qii il soil aussi fiacnfie. 



Slane. 

La route qui mène au Calvaire, 
N esl pas la roule des plaisirs. 
Mon fils peul-éire vous destine 
A bien des croix, il bien des pleurs. 
Hais du spin même do lépine. 
Naîtront les plus charmantes Heurs. 



Ires enfants. 

En présenta ni ton Fils au temple. 
Ta prévoyais déjà son sort; 
Encouragés par ton c:!emple. 
Nous ne redoutons point la mort. 
Dieu soutenant notre Tuiblcsse, 
Ne nous abandonnera pas : 
Nons lui vouons notre tendresse, 
Malgré les horreurs du trépas. 

Marie. 

Ymz donc Ions sons mes auspices, 
Enfants soumis, enltuls pieux; 
Le Seigneur voit vos sacriGces, 
Et TOUS conibattei sous ses ycui. 
Déjà la couronne immortelle 
Est prïte pour vous couronner; 



C'est il'un Disu h iiiniii [laleniiillo 
Qui va bientbt vous la donner. 



tes enfants. 

Mariel eiaoce nos prières; 
PrâseRle-Ifls à Iod cher FiU: 
Tu vois ft combien de mïsËrcs, 
NoDS sommes- ici-bas soumis. 
Dans cetlo Icrru ténébreuse, 
Un brouillard obscurcit nos yeux. 
Si la colonne lumineuse 
N'éclaire ce d£serl affreux. 



Du mnndt.' i|ui nous uncbalai-, 
Fuyons la captivité. 
A h liberld chréliennu 
TTjiissons la ferme Ië. 
lté lire- toi, vaine i il oie. 
Monde, déilé frivole; 
Tu dois reslL>r sans autel : 
.Ton masque doit tomber au\ pieds de l'Elerncl. 

Itallleiie, 
Calomnie, 
li^ment rnoodain; 
Tous n'fites que rËverie. 
Cbrélicns, chrétiens, plus de respect humain. 
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QuoiJ la vile créature 
Nous rendra ses serrilflursf 
El les rois de la nalure 
Serdnl ses adaratcuTs? 
Kon, les fcis de l'esclavage, 
Du péché Irisle héritage. 
N'enchaîneront point nos cœurs. 
Le inonde est un tyran, nous sommes ses vainqueurs. 
Baillerie, etc. 



Qu"on appelle hypocrisie 
Notra zËlo pour Is bieu : 
Qu'on le traite de (olie; 
Coorage! ne craignons rien. 

Mt;prisoi;s le vain murmure 
Qui ïort lie la lionclie impuri! 
iJ'uri maniiu sans clianlé. 
Armons, armons nos bras contre l'impiélo. 
Raillerie, etc. 



Dieu nous veut sous son empire. 
Et le démon dans ses fers: 
Pour qui vouilrons-naus souscrire? 
Pour lus cioux ou les onfers? 
Fermez -vous, sombres abîmes, 
AUeuilei ci'aulros viclinics, 
Cherchez d'aulres partisans: 
Nous ne serons jamfûs de l&ches courtisans. 
Bùllerie, etc. 



Quoil nous porterons des cbitnes 
Au sein de la libéré; 



— 40 — 

El des cou Lu m es moinlaiiiei 
HoQS soÎTrons la vanité ? 
Jamais l'on ne skarail croire 
Que la vdrilable gloire 
Consiale à savoir ramper. 
Il fout eire plus grand; n'aflens pas nons tromper. 
Raillerie, elc. 



L'autel qu'on Élève nu crime 
Doit un joor Olre aballa. 
Jamais un cœar magnanime 
Ne rougit de la vertu. 
Non. non, ce n'est point bassesse 
De défiinilrc sans failitesse. 
Les droits du meilleur des rois. 
Dieu seul esl notre maître, il foui garder ses lois. 
Bai Ile rie, elc. 



Fuvaz. cœurs pusillanimi'S, 
Lit gloire lie nos combats. 
Ce sont les cœurs magnanimes 
Que Dieo prend pour ses soldais. 
Allons, volons h la gloire 
Sur Taile de la victoire: 
Plaidons la cause d'un Dieu. 
Il font vaincre on moorir, il n'est point de milieu. 
Raillerie, elc. 
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VIVE JÉSUS! 

Traduit du.lalin : Vivat Jésus! 



Vive Jésasi Homme-DiRo, Pèra aimable I 
Vive J£su9l 6 dnin nédempleur! 
Vive Jésus! d Maître incomparable I 
Vive Jésiul seul Itoi de noire cœarl 



En bon Paslear, il nieiiri pour ses Iroupeaux. 
L'affreuse morl ouvre ses noirs abtincs; 
L'innoceot meurt pour sauver ses bourreaux. 



Vive Jcsusl Jésus source de vie, 

Jésus vaincu, Jésus viclorieuxl 

Par une mort pleine d'ipominie. 

Il nous fail vivre el noas rend Ions beureui. 



Vive Jésus! b bon lé souverainel 
PoDT noos servir d'alimenl le plus doux; 
11 a daigné doqs donner à la Cëne 
Le mime corps qu'il a livré pour nous. 



Vire Jésast son amour nous élonne; 

I! nous nourrit d'un pain délicieux. 

Pour aliment, c'est sa chair qu'il nous donne, 

Et pour boisson, c'est son sang précieux. 



Vive Jésus! en lui lout vsi suNime: 
Ji-suE l'agneau, Jésus le bun Pasleur! 
Il esl aussi le preiro el la viclime. 
Noire sslul et notre doux S^uveor. 



Vive Jésus! Jésus nst l'innocence. 
Et le chemin qui nous conduit aux cieux: 
Et dans le ciel il est la récompense. 
Il est In gloire,* il est Ioni en lous lieux. 

Vive Jésus! vous, Qallause espérance 
Pour les pécheurs par voire gritce émos. 
Vous, des niouranls unique confiance, 
Jusqu'à ma mort, soyez mon doux Jësos. 



Vive Jésusl que ce Jésus que j'aime 
Soit dans ma bouche ainsi que dans mon cœur. 
Et (jna dans moi je ne sois plus moi-mfimo; 
le n'y veux voir que lésw mon Sanvenr. 

Vive Jésus! lui-mfime nous fait vivre. 
Noue rend vainqueurs et nous ouvre le ciel. 
Vive Jésu^l c'est Jésus qu'il faut suivre 
El qui nous donne un royanroe éternel. 



Vive Jésus! Vive sa sainlc MÈrel 
Qu'avec iKurs cœurs, nos cœurs soienl confondus: 
Que nos désirs ne tendent qu'à leur plaire. 
Vivent toujours el Marie et Jésus! 



U CIBOH BUKUH. 



Tout i!st IjoriiÉ ii!u\i sa carrière; 
Tout n'a qu'un règne limilé. 
flore a la saison prir lanière; 
Cérès ne règne (juen été. 
Ii'aulomne n'est iiue pour Pomone. 
L'hiver n'est que pour les glaçons; 
Mais le cœur que rien ne déIrQnu, 
Itègiie iJans toutes lus snisons. 



Umn DES CHOSES UUilMKES. 



Pourquoi de ce bas monJc encensons- nous l'idole? 
HomiDes nés pour le Ciel I tout s'enfuil, lout s'envole 

Sac les ailes du temps. 
La lie est noe fleur qu'on soaDIe décolore: 
C'est la feuille des bois gui tombe dès l'aurore 

El voIk au gré des vents. 



A peine a-t-il ouvert les yeux D la lumière, 
Qqo Vhomme devant lui voit la triste carrière 

Qu'il devra parcourir. 
Sons le poids qui l'allcnd, son corps déjà succombe, 
Et son Iris le berceau, figure de sa tombe, 

. Lui dit qu'il hal mourir. 



Les cris que pousse au loin sa bniirlif encor inipure 
Sont le premier iribul qu'il paii! à la jialure 

Pouf Iw péché (l'eiulrui. 
lit souillure d'Adam en ses fils persérÈre. 
Le crime qu'aairofoïs avail commis le père, 

Ëst sot) crime aujourd'hui. 



Dans tes jonrs malhearenx de son pËlerinage, 
BasBasié d'opprobre, il n'a pour lout parlage 

Qne larmes et soupirs. 
Un rayon de bonheor éclaire en Tain sa vie. 
La coupe des chagrins esl lonjour! plus remplie 

Qat celle îles plaisirs. 



r* gloire.... C'est un nom qui nous irompe el nous Datle, 
Elle, esl cnlre les mains A'me furlune in^rale 

Qui bien souvcul nous fuit. 
Cest l'écho passager qui pan de la montagne; 
Le travail la prévient, la crainte l'accompagne, 

El la houle la suit. 



0 toi qui jusqn'an Ganga élendis ta puissance! 
Toi devant qui la terre a gardé le silencci 

El vous tous GonqaérantsI 
HélasI TOUS n'êtes plus que dans notre mémoire: 
VoDS voilà dans ta tombe et votre seule histoire 

Perce la ouil des temps. 



*Le plaisir.... C'est un miel mélangé d'amerlnaie: 
Le cœur, pour le goAler, en désirs se consomo 
El Tait do vains eiïarts. 



CHui qu'un cœur coiipabli! ncbÈlc par le erimo, 
Esl un ver qui le ronge, un bourreau qui l'opprime 
Sous le poiils da reroorits. 



Tu nageais, ù Cmssus! au sein de l'alionilance: 
Cppeiidaiil dans Ion cœur je vois un vide immense; 

Je l'cnleiiils soupirer. 
I.a coupe des pl^sirs sur la lèïre liTidc, 
Tu lombes enivré de Eon Hcclar periide. 

Sans le déïallârer. 



La rrchessc... Ce nom n'eat cher qa'A l'ïme basse. 
Toutefois coiume l'ombre, elle fuil. elle passe 

Avec !i(3s favoris. 
Au'deli du lombeau l'or ne saurait les suivre. 
C'en est fait à jamais, dès qu'ils cessent de vlTre, 
De leurs irésors chéris. 



Qu'aS'tu fuil de Ion or, puissant roi de Lydie] 
Tes trésors entassés l'onl-iis sauvé la vie î 

Réponds-nous, b Crésusl 
CoDiiié sous le fardeau d'une vile matière. 
Tu dois, riche captif, ramper dans la poussière, 

AuK pieds du Grand Cyms. 



Hais, écoulons le sage, et gardooa le silence: 
J'ai surpassé, dit-il, en sagesse, en puissance, 

Les rois de l'univers. 
J'ai voulu du bonheur savourer les délices; 
Je me surs procuré les plus beaux édifices 

Et des plaisirs divers. 



Mais, lorsque mo lournanl vers ces liicns de la lerrc, 
J'ai vu qu'aucun ohjel que le soleil éclaire, 

N'tilail en sûrelc; 
la me suis éené, dans ma iloulour proronde : 
Ct!_,n'esl qu'affliction que les plaisir." <lu monde. 

Tout n'cel que vanité. 



Ju vois naître l'épine à cblé de la rose: 
Si parfois ici-bas oolre ciDur se repose;. 

Toul ciel a ses brouillards. 
Dieu nous mânage i tous un lilrc de foiblesac; 
La poupée aux enfants, Vépét a la jeunesse. 

Le bftlon aux vieillards. 



Toujours nous défriclions une terre stérile; 

Nous IraçoDS dans son sein, pour la rendre ferUlo, 

Un pénible sillon. 
El comme s'il élail jaloux de nos domaines. 
L'ouragan se déclare el pour prix de nos peines. 

Nous ravit la moisson. 



Dans les champs, on ref;reUe une ville cliérie; 
Dans la ville, l'on voit d'un œil de jalousie 

L'ombre d'une foréU 
Ken ne nous rend beùreux el jusqu'A noire lable 
Nous doTOns crtùndre encor qu'une main redoutable 

N'écrive noire arrfil. 



Qu'il esl lourd le fardeau des misères bumaincsl 
Vivre quelques instants, pleurer, porter dos cbalnes; 
C'est bien la notre sort. 



Millu tléiuï soiil prÉls îi ravn-ci la lerru ; 
Au dedans, c'esl la pesle; au dehors, c'esl la guerre, 
El partout, c'est la mort. 



Lg monde est un IbéUra où l'homme qui l'habile, 
Avide de bonheur, se débat et s'agite, 

Sans trou Ter de r^pos. 
Quand celte mftme mort étendant ses conquêtes 
Saoe crainle et sans dgard, abat louies les têtes 

Sous les coups de sa faux. 



Ainsi tout disparaît, tout pasBt>, cl la fortune 
Se plût à voir tomber d'une chute commune 

Les sujets cl les rois, 
le riche avec le pauvre csl ptucé sur sa roue : 
Elle brave le prince ainsi quelle se joue 

Du berger dans tes bois. 



Je vois bien le buisson qui nous donne la rose, 
' Reflenrir, rajeuni par l'onde qui l'arrose, 

Après avoir séché. 
Mais si la voix de Dieu ne réveille sa cendre, 
Le morte), à la tombe où ia mort vient l'étendre. 
Ko peut être arraché. 



Dcpnis ton premier jour, jusqu'au jour oii nbns sommes, 
Teirel sais-tu nous dire od sont allés les bommes 

DoDl tu Dis lo bercean? 
Hélas! leur fin de pris suivit leur origine : 
Tn passeras comme eui : peut-Ëlre es-tu voisine 

De ton vaste lambeau? 



Soleil, qui tous U'S jours nous linnnc la lunin;re ! 
Nous verrons s'i'clijist'r au bout do la earriÈre. 

Le rajoii qui nous luiU 
EtoiltB, corps brillanls, tous devieodrez tous sombres 
El TOUS lomberpz tons dans les épaisses ombres 

De lélernelle duiI. 



Mer, le souille divin dcseéchera les ondes. 
Et l'oD ne Terra plus les Tagues furibondes 

Errer loin de les bords. 
Oiseaux, il est de mime m lernie à voire vie; 
Et noDS n'entendrons plus la douce mélodie 

De vos cbarmanls accords. 



Telle esl de l'uiiivcri la trisli! lirsiinto. 
La vertu seule peut de l'âme consternée 

Soulager la douleur. 
Pour fitre verlueui, il faut qu'il nous en coûte; 
Mais alors, I coup sûr, on a trouvé la routa 

Qui mène au Trai bonheur. 



l'imuiortalitê de l'amk. 



Non, le temps qui met fout en peadre, 
Qui d'an nuage nnreloppâ. 
Sans se monlrer, comme la foudre. 
Détroit toDt ce qu'il a frappé; 
Non, non, le temps no peut délroire 
L'&ine du mortel qui respire 



Et qu'il écrase lU son puiiU. 
Soi) domuirii', c'est la poiisiiièrc; 
^1 s'il rËgDC sur la matière, 
L'espril esl libre de les lus. 



L'espoir J'unc inimorlelle vie, 
Ifi-bas forme snii bonlieur: 
N'ost-ce lioric qu'une rflverie 
Qua cel espeir doux el ilallear? 
Non, non; dans ce csrps do poussibrc, 
Notre ftme un insUnl prismalère, 
I A la mari, brisera tes ieta. 
Mécbant, Iremhlu soul devanl elle: - 
Le néant que Ion cœur appelle 
Est sourd à- la voix du gtcrvcrâ. 



Le bon prince el le régicide 
Sont-ils égaux apr6s la mort? 
Le bon pËra el la parrioidD 
Snbironl-ils le mSme sort? 
Si tout doit finir i la lombe. 
Tout se conrend, laverlu tombe; 
Au crime dressons un autel. 
Le bien n'est plus <|u'une chimiro; 
Cain seoHIé du sang d'un Trèr^, 
N'est pas plas coupable qu'Abc!. 



Poorquoi ces cbarmants Elysées 
OEi la vertu trouve son prix, 
El ces demeores onibrasdes 
^a'environno neuf fois le Stvx f 
C'est que tout les peuples du «onde. 
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Malgré l'ignorance profonde 
Qai lea conTr>ùt de son bandeau; 
Onl loujourt cru que l'Ame bumaine, 
De ta morl écarlanl l'haleine, 
Vivait aa deli Aa (ombeau. 



0 vous, que la main du coupable 
Se fait un jen de dërbirerl 
Vni» loua .que la doulsor accable, 
InnooenU, cesses de pleurer. 
Taire vis esl on sacriBce; 
Mail Dieu le voil d'un œil propice. 
Et c'est nn Dieu plein d'équité. 
SI le méchant tous humilie; 
Son triomphe est pour celle vie; 
Lettre esl pour réleinité. 



Beina imjdaeaUe, A la eoDronae, 
SoonelB lona les tires vivante; 
Le monarque assis sur le trOne, 

Comme le berger dans les champsl 
Morl, h\s tomber toutes les lËtes; 
L'esprit échappe à tes eonquêles; 
Des corps seuls Les traits soni vainqueurs. 
Tombeaui, quelles sont vos vicUmesI 
Vous ne cadiez dans vos abtmes, 
Qne l'inslroment de nos douleurs? 



Dans celle terrestre demeure 
A quoi bon gémir chaque jour? 
Ce lien d'esil où l'homme pleure. 
N'est pas son éternel séjour: 
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lîit'nliH, affranchis de nos ppinPS, 
Nous briserons ces lourdes chatiies 
Qui aoas relîennenE dans oeu lieai : 
Laissant nobv corps dans U tombe. 
Sur lea aâet de la colomlM, 
Nous prendrons l'essor vers les cieux. 



' IB PRIX D'UN Am. 



Lo prix d'un bon ami peut-il bien sa coQiprendre? 
Il nous lient dans sas bras, il nous ouvru eoa ccear. 
De DOS yeux si les pleurs viennent à seré^dre , 
n est là pour calmer notre amèro deulcor. 

S^il s'adresH au Trè^-Haul, sa voix amie et tendre 
Lu! demande pour nwu la |aia el le honbeor. 
S'il plaide noire «anse, babile à nous défendra 
11 sait cacher l'épine H Taire voir la fleur. 

Un ami,., quel trésor! ! Et c'est là ma richesse. 
Ses égards, ses doux soins me prouvent sa Icniiresse. 
Tourrais-je l'oublitr ul no pas le bénir? 

Non, non; jo l'ainerai comme un autre moi-oiMe; 
Je ferai retentir l'autel du Dieu qu'il aime 
De N>n nom à jamais cber à mon sonvenfr. 



Aulrefois, quatiil du C\\rhl les plus vnslci; ilomiiines 
Eclia|]jiait'tll j rtjiliai^ !■[ Ifuiilj.iii iil iliuis i-lwliiC3 

De l'<!ni|iire olloiiiiLti. 
li'Europe la premier cri du successeur da Pierre, 
Alluil planter la croix, dans ta lerre ËltangËrrf, 

Âux jretii du AluBulmaD. 



Anjoitrd'hui qit'il ressent les douleurs les plus vivesi 
Qu'il voit des nniioi)!: gémit loujours captives 

Sous un sceplrt; de ter. 
Il dit à ses enfants : fuuvez laiil de victimes 
Qui cbajicellenl, sans vofr la noirceur de leurs tirimes,' 

Sur les bords de l'enfer. 



Allet, rëpandot-vons dans ces terres taïnlaincs; 
faites briller ann yeux des nations payeiines 

[ic Signe rédempteur. 
Allez les arracher â lears erreurs grossières; 
De la religion portet-leur les lumiferes, 

La pais et le bonheur. 



Alleï, ^les IVémir lears deitds rrivoles, 
Allei, Tailes tomber les autels des idoles 

Si prfivhex te rrai Dieu, 
fiapliset... de l'ènfi-r fermc2 les noirs ahlmes; 
l'utdonarK aux péi'heurs qui vous font de leurs crimes 

L'huniblo il eincèro aveu. 



— 53 — 

F.i vous qiti ni: pouïCï suivre leurs imhbs irncos, 
Ni porler dans ces lieux VabonJance des grâces 
' Du Dieu qu'ils vont préeherl 

AIdez~l» de m dons; fuvorÎBn leur zële, 
Poar qu'ils gagmnl au ciel celle terre inGilËle 
Que leurs pas «ont cliorclivr. 



Il dit. A celle voix mille apftires dooites, 
Abandonoeol le soi où- coulèrent Iranqnillei 

tes plus beaux de leurs joHn. 
]l dit: et des milliera d'àmes compatissantes 
Biches ea sainU IraiiEporle, en auniAoes puissanlei, 

LeiV prèleiil legr lecogn. 



(Kuvre grande! (Suvre sainLcl CKiivrc yralment sublime I 
Sst-II un cteur seasibli>, une àme magnanime 

Qui ne sente Ion prix? 
Tu dissipes l'erreur, (n bannis l'ignoranoc. 
Sur un onlle idolâtre cl lier do s'a puissonoo 

Tu répands le niéprjs. , 



Jusque sur SCS nuk'ls lu fais lrcnil>lcr lu vice. 
Et sur leurâ vils débris lu bAlis l'édilicc 

De toutes les rerlus. 
DoTant loi, disparall l'aieugla idoiairie, 
A les pieils les démons déposent leur fario 

Et rampent ^sllus. 



Glotte, reïpeci, amour à ces faommea cdlËbre* 
Qui parteal-pour nSpandre, aq milieu des UnUret,- 
le flambeau de Toi! 
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Ils Inversonl les mers, ils en UriTeul rorape ; 
Kicn ne peul ilnna leur cœur armé d'un saint courage. 
Porter k inoinilre eSrai. 



Plus grands fjne ces héros qui vaiiiquenl par les armes, 
El qui suuilles (lu saiiL; îles peuples eu alarmes 

Los litjuni'ul dJ^)^ les fers: 
Sans ravir aux morleU leurs terrestres domaines, 
Sans répandre leur sang, aans leur forger dt» chalneB, 

Ils sauvenl 1 univoit. 



Ils Eonl chers â leurs caurs le del de la. pairie, 
La pr^ciice d'un père, une m^rc chêne 

El \i: toil paternel. 
Les âmes cepmiilïnl leur sont l'ncor plus chÈrcs: 
La lerre étale un vain ses beautés passagères 

A l'œil qui voïl lu Ciel. 



Hegardei les errants chez ces peuplus sauvages; 
L'opprobre, l'abandon, les mépris, les outrages: 

N'est-ce pas là leur sorl^ 
n'inporte, un Dieu d'amour les brûle de ses flamracs; 
S'il ne hui que leur sang pour le sslul des âmes. 

Ils cuirenl à ta diotL 



Et nous, enbnts emtan tax, H'm Dieu plein de tendresse. 
Ne prendions-HOUE poînl pari à l'arJear qui Ue presse? ' 

Quoil ne rcroiis-nous rien! 
De notre amour pour eux' il ne (kut qu'une preuve; 
Pourrions- muii regretter te denier de la veuve 

Donné pour leur soutien? 



Peuples infiirliinés que des nuages sombres 
Couvrent, si loin de nous, de leurs dpaiises ombresl 

Nous plaignons voln sort. 
Au sceptre de J4sus lerres jadis conquises. 
Vous Êtes maînlenanl nonclialamment assises 

A l'omhre do la mort. 



Pauvres peupWt hélasl Dans l'erreur ils croupissent.:. 
S'ib. coDDate«aieiil l'élal dans lequel-ilB jonissenl 

D'un perfide repos: 
S'ils prévoyaient lus maux qui doivent les attendre. 
Ils verseraient des pleurs et nous ferment entendre 

Lears plaiules en ces mots : 



Qirétient, au même Dieu nous devons l'existence; 
Pour nous, couiuie pour vous, de ce Dieu de clém^ce, 

Le sang s'est répandu. 
Pour vous qui connaissant ce Sauveur adorable, 
N'avez d'espoir qu'en lui, ce sang est profitable; 

Pour nous il est perdu. 



Nous Jiaiâsuns; mais hélus! nos !i.mvs sont impures; 
11 n'est pas une niuin qui lavo nos souillures 

Et nous ouvre le Ciel. 
Qnaii4 l'eau sunte a coulé sur votre front coupable. 
Il devient innocent: et le nbtre est semblable 

Au front d'un criminel. 



Noni avons vas penchants avec votre faiblesse: 
Pécbez-vousl Un pasieur au .ccour plein de leodresse. 
Vous promet le pardon. 
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TomboDS-aoua? Il n'esl point de mais qui noui idôVc; 
El Je nos tristes jours la carrïâre s'acbàTe 
Daiis un triste, abandon. 



Nous sommes un troappau, loin do la bergerie, 
l.c bandeau dtj menson^i^ et de l'idalMrie 

lisl collé sur nos jeus, 
Tuiidis tjud vous mangez à la table des anges; 
Tandis qne du Très- Haut loiu chantez les looanges. 

Nous pleurons dans ces lieux. 



Quand la mort dans, vu conirs Tait passer ses alarmes, 
Touchés de rppeiilir, vous arrosez do larmes 

Votre lit de douleur. 
Slunis des sncreoienli, tous quittei celte lie ; 
Vous êtes plt^iiia d'espoir, et nous, dans rogome, 

Nous IrembloDS de frayeur. 



Aht VOUE tous dont le ccrar comprend notre mïsèret 
Daignez jeter sur nous, dans la terre élrangcrc, 

Un reprd de pitié! 
Vous en qui Dieu râpand ses amoureuses llanimes, 
N'avex-vons pas pocr nous, daos le Tond de vo!" ftme's. 

Un reste d'aoùtié? 



La dislance sans doule entre uous est iromensi'; 
Mais l'aïuour cotmall-il d'obslucle ou du disUnce 

Qu'il ne puisse franeliir? 
Ne rapproche -l-il pas ceux que le sort sépare? 
Et, témoin du malheur d'un peuple qui s'égare. 

Ne doit-on pas souffrir? 
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Voas pouvei de nos maux Icmpërer ramertumc. 
Qu'un feu de cliaritë dans votre coaur s'allume; 

Ayez pilié de nousl 
Ecoalez les acccnls de noLfa Ame attendrie. 
Que DOS cris de douleur, comme une volxantie, 

l'arvienneni jusqu'il vous. 



Pour convetlir en joie une doulKur amâre, 
Vous n'aiei ipas besoin d'abandonner Ift lene 

Qui TOUS dODOS le jour. 
Il vous suffil d'ouvrir Votre main généreuse, 
El de nous faire part d'une offrande piesse. 

Ravie & votre amour. 



Sontenns par vos dons, de léMs missionnaires 
AuroDl, en nous portant de la foi les lopiâres. 

Du pain pour se nourrir. 
De nos ctenrs par leurs soins Dieu fera Ift conqntle. 
Et le ciel jusqu'ici fermé sut noire lUe, 

Nous le verrons s'onviir. 



Chrétiens, nous le sayons, nos âmes tous sonl chËreq, 
Nous biùtons du désir de ilevenir vos frères. 

De vous voir dans les cleaz. 
Coarage, envojez-nous vos pieuses aumfipes. 
Vous les verrez, un jonr se changer eu couronnes 

Four vos fronts glortenx. 



DIRIGÉES PAR U RELIGION. 



Compagnes de la paiti fillei de l'ionocencel 

Sources de l'amitiÂl charmes do l'exiitencel 

Sneacesl... Que de fois voire abord enchanteur, 

A r^it ballre mon Ame et palpUnr mon cœuri , 

Minisire des aulrls, je connais vos délices. 

Sans pouvoir à mon gré vous oiïrir mes gervicei: 

Mes «oins soul pour l'aulei, mes loisirs sont pour vDtu; 

Sdc vos adorateurs je porte un ceil jaloux. 

Que ne pnîs-je, comme eux, reposer ma paupifere 

Sur voira beau visage inondé de lumièrel 

lei-bai mille objets oQbnsenl le regard 

Et dans r&me coupable enfoncent te poignard. 

Hais voire aspect riant, vos yeux remplis do charmes, 

D'oo cœur vierge jamais n'éveillent lei alarmes. 

Sar votre noble Tronl de spleodeor revéta. 

Se peignent tour à tour la gloire et la'vertu. 

Uo souffle du Très-Haut votre race est éclose, 

Dans les hauteurs des Cieux votre berceau repose. 

Mais une sombre nuit couvrant le genre humain, 

Dieu vous a dit: partez e\ sortez de mon sein. 

Les ombres de la nuit enveloppent le monde; 

Allez le racheter de celle nuil profonde. 

Afin que loul joyeux de sa rédemption, 

L'homme à son tour s'oncliatne h votre mission. 

Descendez sur la terre. Û mes augustes filles! 

Peuplei-ïous. comme l'homme, augmentez vos familles. 

Allez porter 1^ joie aux humains malht'ureux; 

Ddcblrei le^odeau qui me cache h leurs ;eai. 

Dociles i sa voix, aux morlsls ineoonueg. 

Sur la terre dbs lors voos Êtes descendues. 
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Et fiiaol lâ -bas voire brillBot séjour. 
Tous avez de la nuit fail éclorc le jour. 
Vous avez Tail briller la plus vive lumière. 
Vous avez apporte I figo d'or sur la isrre; 
El furmiint entre vous iinii L'iroilc uiiiun, 
Vous alleignez le tiul de voire mission.* 

Les unes vers les deux soulevant nos paupières. 
Nous y fonl ilécouvrir des mondes de lumières; 
Et des célestes corps nous expliquant le cours, 
Noue perlent pleins de foi vers l'aaleur de nos jours. 
Les autres, de la terre admirant la structure, 
Nous y font voir parlont l'aolenr de la nature, 
D'autres sondent ses flancs et rouillent dans son seÏD, 
On vont la mesurer, un compas a la main. 
Celles-d, de travaux et de sueurs avides, 
Changent en riche sol des campaçines' arides. 
Donnent au laboureur les plus sages leçons 
El je courbent joyeux sous le poiils des moissons. 
Celles-là, vers les lléurs, ainsi que les abeilles. 
Voient et nous font voir leurs secrètes merveilles. 
Voyez-vous dans le ciel ces astres radieux. 
Révélant leur splendeur à notre œil curieux? 
Voyez- vous ei-s essaims de globes et do mondes? 
Voyez-vous ces vaisseaux qui flottent sur les ondesT 
Voyez-vous ces chemins façonnés par le ter. 
Où le voyageur vole nussi prompt que l'éclair? 
Vuyez-vous ces rochers éventrês par la poudre 
El laissant passer l'homme fi rinstar de la foadroî' 
Voyez-vous ce commerce cntn; les nations, 
Âmorlissnnt le feu de leurs divisions? 
Voyez-vous ces .ballons oii l'homme s'emprisonne, 
Pour voir l'aigle ramper aux pieds de sa personne/ 
Voyez-vous ces canaux sur des tours imposés, 
De leur onde abreuvant les coteaux oppa5éB.r 
Découvrez' vous ces ponli lancés snr les abtmes. 
Ces monts el ces chemins pratiqués sur leurs chues? 
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Vojex-Tous CCI Elali aDjoard'hoî policdi, ' 
Et dans la barbarie autrcrois ctironcé^t 
VojesE-vous CCS trtSsare ilc I liuiiiaine iniluslrie, 
Coalant sur chaque peuple et sur chaque Pairie î 
Toycz-TDus le progiès répaii:1anl m tous lieus 
Le bieiifiiisant écl;it de son Tronl glorieux,' 
Ces bienfails, cps Irésors, ers doucrs jouissances. 
De qui Its kuons-nousf De la muiii ites Sciencea. 

Hélas I Filles du Ciel, qutt serait l'Univers, 
Sans le poissaiil concours de vos bienfalls divers? 
Tel qu'un morl détenu dans te» langes funèbres, 
On le verrait encor plongé d^ns les lénèbres. 
L'homme cumnic la bruic, cnfcrmË dans les bois, 
De la société laéconnallrail Ic'^ lois, 
•Et son louche rff;ard liiii sur la poussièrf. 
Au liru do voir le ciel, ne verrait que la terre. 
Sciences! entre vous et la Religion, 
Il cxisle sans cloute une étroile union. 
Vous vous tendez la main, quand l'aveugle ignoraneo 
Croit venir contre vous mesurer sa puissance : 
Semblables il deux sœurs qui se suivi*]!! loujours, 
Tour à lour vous savez vous prêter du secours. 

De la Ri-li<:iou tes nombreux ailvcr^aires, 
Ont tenté mille fuis d'allaqncr ses mystères. 
Pour h faire rougir, ils se sont rassembli^s : 
Ils ont dit : renversnns les dogmes, révélés. 
Ile ont ft leur secours invoqué les Sciences; 
Heùs ces Gllas du Ciel so'urdcs i leurs instances. 
Sur la Religion posant leurs boucliers, 
1,'onl. sous leurs propres yeux, couverte du lauriers. 
Qu'on na dise donc plus qu'elk- a peur des lumières. 
Qu'elle crnint ati\ savants irannorecr ses myslÈrcs. 
Non, la Heligiun no craint point la clarté; 
Elle airoc le grand jour et non l'obscurilé. 

Le Dieu quf nous servons, est le Dieu des Sciences. . 
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11 en connall )<.> prix : leurs iré^ars sonl iminènscj. 
Tout l'or de l'Univers devant elles pàlil. 
L'avare prend le corps :1e savanl prend l'eapril. 
Tes trésors, dis-le moi, puissant roi de Lydie, 
Que Bonl'ils, à c6té de l'homme de génjel 
L'or pèse et vers la lerru cniratne noire cœur. 
Mais le génie élâïe et coiiJuil un honhsur. 
L'or esl entre les mains d'une aveugle fortune, 
ADjoiird'IiDi ta richesse, et demain l'Inrortune. 
La science est uii bien qu'on possède à loisir; 
Et la main da volenr ne sanraîl la ravir. 
Non, non, le coITre-fort ae vaul pas la science, 
L'astre niAniB de mars s'éclipse en sa présence. 
Les noms de tant de rois se sont évanouis. 
Immortels sont les noms d'Auguste et de Louis. 
Accablé sons le poids de la g^randeur humaine, 
Alexandre est encor jaloux de Uiogène. 
Les lauriers des héros sonl-^ls si beaux & voir. 
Que les lauriers d'un Tronl qu'incline le moirt 
, Les soupirs, c'est le bruit qu'ils sonl charmés d'enlendre, 
lis i.rùleiit ûa rO-tici sur des viUos m eeiulre. 
Leur force est nllactiée 3a\ brus de leurs soldais. 
Et leur vie est souvent le fruit de leur trâpas : 
Leurs sceptres sonl rougis du sang de leurs armées. 
Aux nobles sentimenls leurs tmei sont fermées. 
Ils font, pour Sire aimés, de stériles elTurts; 
El leurs sanglantes mains n'embrassent que des corps. 
Mais les savants armés du sci'plre des Sciences, 
RÈgnenl. comme les Dieui, sur les intelligences. 
Leurs célestes llambcaux éclairent sans brûler. 
Us font tarir les pleurs que Mars a fait couler; 
Et les livres sortis de leur plump féconde, 
Sonl les nobles enfants dont ils peuplent le monde. 
Leur Braire, ils l'ont acquise, au prix de leurs sueurs, 
Us en jouissent seuls; ils en sont les auteurs. 
Les Sueaces (wijours ont illustré l'histoire: 
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Des peuples éclairés des rayons île leur gloire, 
Lear empire s'élend sur les mœurs et les lois, 
El lient dans le devoir les sujuls el les rois. 
Les Ijrans, pour régner, demanJenI leur absence. 
Les bons rois à grands cris invoquent leur préseoee. 
Elles sont sur leur Ir&ne un puissant souverain, 
£t l'axe sur lequel tourne le genre humain. 



A MOlËiGll JOlIllDil^. 



COKSÉCBATION DE L'EGLISE DE LA-SALLE, 
LE 17 AOUT 1847. 

Vénérable Prélal que la gloire environne. 
Sais-tu que dans ce jour Ion auguste personne, 
Bépand dans tous les cœurs les plus jo;cus Iransporls? 
Sais-tu que sous tes yeui ils nagunl dans l'irresse 
Et que pour arrêter l'élan de leur tendresse, 
IIS loni ae vains euoris. 



Oui, quand nous le voyons, docile à nos demandes. 
Consacrer' noire Eglise, accueillir nos offrandes. 
Monter ft notre chaire, dnei qu'it notre anlel. 
Alors, nons nous disons: A bonti! paternelle I 
Tout le monde a le droit d'importuner son zâla; 
Cest vil riche Irâsor, c'est un présent du ciell 



Oui, quand nons le voyons de fttignes avide, 
Voler comme l'éclur oh ton zMe te guide, 
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Et bnver repoi tra appu Eédaiasnls : . . 
Alors, nous noos disoDB ; nolra Evâqae nons làne: 
Tendre père, il esl,pT4l à s'immoler lui-.roime 
Poor le bonlieor de ses «nbiite. 



Oui, qnand nous le tojohr sourire à notre table , 
Oublier ta gmodeor et d'an regard affable 
Honorer le pelil aussi bien qae le grand : 
Alors, nous vous disons: quel bonheur est le n&Ire! 
Il se Tait tout k lous : c'est un nouvel ApAtre, 
Un HH^ qui virile un Erant tout rayonnant. 



Oui, lompie les discours fondés sur tes exemples. 
Font retentir les mars de nos augustes temples. 
Charment tnus les esprits et louchent laus les cœurs : 
Alors, nous nous disons : tju'il est dont do l'entendre! 
Quel péclieur à sa voix ne vaudrait pas se rendre, 
Et nojer plein d'amour ses péchés dans ses pleursf 

Oni, quand nous te voyons, aussi jaste que sage. 

Aux cœurs pareils au lien rendre un sincËre hommage, 

Oulilier Ion mârilc cl voir celui d'aulrui; 

Alors, nous nous disons : le Jourdain do la. rose 

Aime le voisinage, el l'ontlo qui l'arrose 

La rend fiëre k son tour de briller devant lui. 



Oui, quand nous rappelons h noire fime^atlendric, 
Lus bleiiTLiiUs signalée qui lic la main cbârio 
Onl cuulé jiar lorionU sur le sol valdùlain ; 
Alors, nous nous disons : Ab ! qu'il vive sans cesse 
Ce prélat bien-Eumé qui fait notre allégresse! 
Gloire, respect, amour à l'immortel Jourdain ! 
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Qu'ai-la dilt ft m Unul afal garde le aïlenGe. 
La clarté <la soleil révitls sa prôsenee. 
Sans que Ion iloigl la moalre i l'oBil du ipeclaleiir. 
La gloire de Jourdain, en passant par la boacbe. 
Est semblable i la fleur, (\ai perd, quand on la tonchei 
Une moitié Je sa splendeur. 



Cependant, 6 Prélat que la gloire- environne I 
Ta sais bien qu'en ce jour ton augosle personne 
Répand dans (ous les cœurs les plus Joyeni Iransporls. 
Tu sais bien que ces cœurs nagenl dans l'allégresse, 
Et qne, ponr arrêter l'élan de leur tendresse. 
Us font de vains efforts. 



AU PEUPLE ROMAIN. 

Pic IX à «aëte. 

Gémis, Peuple Romain, sur les bonis Je ton Tibre; 
Celui ([ui fait la gloire et qui l'a rciiilu libre, 

l.ar.guit ilans un pénilile e\il. 
Ta crois de l'Univers avoir conquis Teslime, 
Et TDoWers entier qui condamne Ion crime, 

Te trouve ingrat, le trouve vil. 

Tu crois avoir brisé de honteuses entraves; 

Le cri des malheureax qne ton joug rend esclaves, 

Pour ton oreille est un concert. 
Qnel affreux changement dans la Ville éternelle! 
Un seul homme a quitté celte ville rebelle, 

El Rome n'est plus qu'un désert ! 
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Anlrrfoi* tes afiÛK séparés de lear Père, 
Pour raiir leur iréaor à la leire étrangère, 

Tendaient leurs bras vers Avigoon. 
Aujourâ'bui ses enfants méditent sa ruine, 
Et c« peuple déchu de sa noble origine 

K'a filas de Itomain que le nom. 



Fier d'une liberté qui souille Ion histoire 
To crois avoir trouvé le sentier de la gloire 

El lu n'as hïl que l'égarer. 
Let flnoMj, il est frai, wnt d leur embencAnra; 
Meus s'ils sorlenl du lit que leur fit la nature, 

Ne doivenl-lte pas y rentrer t 



Pour faire du néant sortir la Bépubl.iquc, 
Il suISt qu'un poignard fort et ilémocralique 

Brille dans la main d'un Brutus. 
Hais pour la maintenir et la rendre prospère. 
Il faut qu'un Peuple entier, au noble caraclËre, 

Ait rame d'^ui CinciQuatHs, 



En vain prends-tu te nom do fiSe légitime? 
La légiiimité n'est pas !e fruit du crime. 

Quelle làcho sur ton berceau 1 
Tu n'es qu'un avorton né de ! ingralilude : 
Plus tu veux te montrer lier de ta turpitude, 

Plus lu t'approches du lombea.u. 



En vain te flaltes-tu d'avoir pour «mr .la ■,Frjiaiqt^ 
Entre |a France et Rome, hélasi quelle dîslaacel 
"Ta.parenlé lai TiUt horreur. 
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D'un roi qui l'opprioiiiil elle a brisé lei chaînes; 
El loi, peuple pi-rlide, pl loi lu le déchahies 
Contre Ion cher libc râleur. 



Naguère, pour Ion Koi, le cœur plein de Icndressu, 
Tu relisais rulenlir de los clianU d'uUégressc, 

Les murs sacrÉs du Vatican. 
Aujourd'hui sans pitié lu brises Ion idole, 
£l In Tais lelenlir les murs du Capltole 

De co cri : Pie est on l^an. 



NoguËre publiant les traits de sa clémence, 
A SCS pieds, plein de joie et de reconnaissance. 

Tu brûlais l'encens ie plus pur. 
Tu disais : HiMonna, gloire à l'immortel Piel 
Aujourd'hui le blasphème est sur ta lèrre impiu 

Et lu dis : Crueijigalur. 



Ahl ne nous vaille plu? Vnclp ih la tiaiss^mre. 
AprËs quelques moments dune frêle existence, 

L'Europe le fera mourir. 
Dâjft le doigt de Dieu l'a frappâ de sa fondre. 
Cache ta foce immonde et rentre dans la poudre 

D'oh la crime l'a f^t sortir. 
18i9. 



QU'EST-CE QUE LE PEUPLE? 



le Penplell Qn'esl-il donc? le Peuple est un myslère: 
Tandis qu'il ne fait rien, il a l'air de loat faire. 
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Lti Peaplc est ub rosoaa qui plie au grd des vents. 
Dans les maiHS du palier le Peuple esl un ar^le. 
Un leficr vigoureux, un inilrumenl docile. 
En IdqI sens remué par la main des Gavanls. 

L'ambilioox qui vise au lïiUe de la gloire. 

Le berfant dans l'espoir d'un IwDbear illusoire, 

Emploie, dit lu flaliant, mille séductions: 

El le Peuple crédule aussitôt se soulËve, 

Crojanl plaider fn cause, il prend en main le glaive. 

Tout ennemi qu'il est des lévolutions. 



le Peuple suit la Toule cl comme elle il opine: 
Le Peuple aveugléniPiil cotirt après ta routine. 
C'est la main des dïpuii qui partout \e. conduit. 
Se irouve-t-il lancé dans une ère nouvHIe? 
Biïu qu'il voie à regret que sa barque rliancclle, 
Le parti le plus fort est le parti qu'il suit. 



On l'honore en public, en secret on le brave: 

On lui dit qu'il est libre, on sait qu'il psI esclave: 

On vaille son enurage, on l'cjposR au eanoii. 

On lui dit qu'il est riche; on CKpIoilB ses mines: 

On lui di[ qu'il est roi; sa couronne est d'épînus; 

On l'égorge en un mot: on l'égorgc en son nom. 



Le Peuple souverain, c'esl la pure anarcliîe: 

C'est une nalion qui se croit affranchie 

Du joug des lois garanl de notre liberté. 

Le Peuple n'est pas fait pour gouverner le monde; 

C'est un faible vaisseau qui chancelle sur l'onde. 

Le pilote doit seul garder l'autorité. 
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Le Peuple csl riiietrion qu'on place sur la scène. 
Non pas pour son profil, sculemcnl poor Ea peine; 
Non pas pour son plaisir, mais bien pour son ennui 
S'il sait jouer son rfile, un autre en a la gloire; 
Mais, s'il échoue, on ditran Peuple le dtboifp; 
Le Peuple la voulu: tous les loris sont à lui. 



S'agit-il de luUer sur le cliamp de bnlailleT 
Le Peaple offre ses bras et lance la mitraille. 
Le combat est sanglant; mais le voilà fini. 
S'il Iriumphe, son cher de ses laorien dispose: 
S'il Buccambe, l'on dil: le Peuple en est la cause: 
Le Peuple, & dire mi, n'est pas assez uni. 



La Chambre pour la ftàx donne-t-elle son votef 
Le Peuple a mal choisi; c'est à loi qu'est la Taule : 
On le somme soudain de râiraclcr sa voix. 
La nourelle assemblée est-elle pour la guerre! 
Si la chose n mal, du Peuple c'est l'alTaire: 
Sans eoulredlt le Peuple a fait un mauvais choit. 



S'agit-il d'abolir quelques couvants de moines, 
Pour donner i l'Etal leurs petits patrimoines î 
C'est le Peuple qui velil leur abolition. 
.En (ait de dfputés, e'esl h'en lui quE les nomme; 
De quitter leurs couveols le Parlement les somme; 
Le Peuple est donc l'auteur de leur expuLiioo. 



S'agit-il de l'emprunt, et sous peine d'amende? 

C'est le Peuple, à coup sâr, c'est lui -qui le commande. 

Car il porte le nom de Pmgh^Qmrtm. 
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S'agjl-il d'un snbsida en Tireur de Venise? 

Le Peuple cneor le veut ; hé bien, vends la oh-smise; 

Car, lu n'as bienlâl plus quatre sous dans la main. 

S'agit-il d'accnmptir une loi de police f 
Le l'euple n'eu veut plus : ce serait injustice 
D'aller contre le Peuple, en ohservanl la loi. 
L'homme est libre d'ailleurs; il n'esl plus rétrogrude; 
La police, après tout, l'enchalue el le dégrade: 
Lo Peuple n'en veut plus : Vive le Peuple-Itoil 

Aux partisans de Mars s'ai;it-i1 de coniplaire? 
Le Peuple est obligeant : le Peuple vcul la guerre. 
Parlez, dit-il, parlei. vous qui voulez la pain, 
Partez, jeunes el vieux; .car le Peuple l'ordonne; 
Quanl A vous qui prâchez en Taveur de Bellone, 
Sur vos choies aasia, reslei dans vos palais. 

LTlat a-l-il cncar besoin de numéraire? 
Que In Peuple est habile à se tirer d'affairal 
Ecoulez son langage; il est plus que touchant : 
Qu'on aballe, dit-il, sans Taire grand tapage, 
Les' cloches de l'Eglise el cellei du village: 
Que les vases sacrés soient fondus sur le champ. 

Pauvre Peuple! as-tu donc les épaules si larges 
Que lu puisses porter d'aussi pesantes charges? 
Lorsque je pense ï loi, mon e.'prit se confond. 
Pt'ii|jle-ltni, que fais-lu? L'on le charge, on t'asEOmme. 
Pciiple-Boi, lu n'es plus qu'une Wle de somme. (1) 
Et lu gardes toujours un silence profondll 
1849. 



(1} Ut jnmerttuin foetus sum. (Daal. 73. 93.) 
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VlelMlladcM de» opinlom MtHeliei* 



Jg ]jlïins riiomuie qui plouiu el qui ril laur-ï-lour; 
IQiii passR en un clin il'œil du h haine k l'aniour; 
Qui rougit aujouril'liui, surprenante nnirït'illBl 
Des gloriuux dcssnins qu'il a conçus la ïrille. 
Il piisle [lourliinl ili'.s niorleU <lohl l'esprit 
Clianf^Ë il'opiniun, comme on cliango il'haliit. 
Le ïunt ïienl-il (lu nofil, vers lu sud ils s'avancent; 
Le ïcnl vii'nt il ilu sud, vers lu nord ils s'élancenU 
Quand il vient dt- l'oucsl, ils vont à l oripiU; 
Si de IVst liJ ïfiil sdiiflli', il. v^nl ;i l'otetJfiil. 
Ainsi fait le rosi'.ui, ynwl t\f Li lfui|K''U'; 
Tout-à-lour il iiiclijii; cl tiHilL'v,. s,i U'Av: 
Aux caprices d'Ënle ei.raiil liiujuuis suuinis 
Il se tourne en tout sens, il cliancèle indécis. 
VdïIï le vrai périrait île celle claise d'hommes, 
Qui rourmille pailmil dans le sièelu oti nous sommas. 
Sous la niÉnie couleur l'iril ne sait plus rirn voir. 
Aiijourd'liul luut est lilaiic et ilemain tout e.^t nuir. 

Tel napuÈru vantail l auloriW su|)r5nio 
Rrillant sur un seul front couveiA du diadhmé. 
L'o-'il à l'humble regard, l'enci'nsair dans la main. 
Il rampail ventre à terre aux pieits d'un souverain. 
Qu'il csl lion! disait il, qu'il est i^randl qu'il es\ sagel 
On nioniir([ue lies Cieu^ il est ici l'image. 
Aiais liieiilijl vieiil ,■! lui la Cunslilution; 

Ce roi qu'il appiL.il par lu lioux nom île père, 

N'étail qu'un vrai tyran avant la uouvelle ère. 

Vive le Reil dj'l-il, vive Ja liberlél 

Vive l'indépendance et la fraleriiité! 

Il esl It-mps dn poser lu fardeau de nies peines; 

fl esl temps d'èlre libre i-l de briser mes chaînes. 

Pie, Alburt, Lëupotd sont portés jusqu'aux cicux. 
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L'OnïTers retentit de leurs noms ^orieus. 

Dâjà sur les inoocboirid et sur les tabatières 

Il fait briller joyeux leurs images si chères. 

La CoDSiitatiôn, c'est le gouvernement 

Qui, semble seul d'accord avec snn scnlimeal. 

Â ses convictions reslera-t-il Gilèle? 

HdIasI je vois déjli que soa esprit chancèle. 

Ces trois Rois bien-aiméE sont bientôt dans l'oubli. 

Ces trois astres brillants à ses ^eux ont p&li. 

Cbnngeons d'avis. dïMI, changeons de politique, 

A bas la monarchie; il faut la rL'publique. 

Le vent vient du midi, laissons-nous enlr.itner, 

A quoi bon ces lyrans fiers de nous gouverner? 

Asseï et trop longtemps leur di'spoliquo empire 

A des peuples capllTs prolongé te marlyre: 

Le bandeau sur les ycun, sous le poids de leurs fers. 

Assez et trop longtemps a gémi l'univers. 

La république nait sur les rives du Tibre. 

Vive le peuple-roi! vire le peuple libre! 

Puis, publiant partout ce prodige nouveau, 

Il va se prosterner bus pieds de son berceau; 

El quand mtme il saurait qu'elle est le Truit du crïuie, 

11 lui donne le nom de fiU« légitime. 

Jaloux de respirer un air républicain, 
Restera-I-il longtemps assis sur ce terrain.' 
Contemplcit sur la fleur le papillon volage. 
Ou dans les bols tnuITtis la foiiillc au frais ombrage; 
V()ve7 la girrtiiHIe au liaul de la maison 
Do'dlti au moiriilrc u-n\. quamène l,i s^iison. 
Apres avoir crié : vire hi république : 
Il vantera bientAt le système anarchique : 
Puis lassé des horreurs d'un tel (^uvernemçnt. 
Il reviendra bien vite à son vomissement. (1) 
Dans ses opinions que l'homme est versatile! 



(1) Sicol canis reversus ad vomilom. (Prov. t&-tl]. 
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Qu'il cëI inconsi'quciilt qu'il est f.iiblo el frsj^lel ■ 

D'un t^ydltme noiivi^au quoiiguu mal alfarmi. 

Il esl le panisaii el bîuuliil i'uimeaii. 

Il l)Mît, il renverse, il ramasse, il ilissipe. 

Il s'élance, il redent sans but el sans {iriodpe. 

lie l'hamme qui s'élève empressé courlhan. 

Quand il tombe, il rou{(lt d'itre soii partisan. 

11 embrasse en avengle une fausse docliiae. 

Sans savoir distinguer la rose de l'épine. 

îji souvent dans le mal il croil vuir mille biens; 

O'pst par les ypui d'aulrui pliilbt qtiu piir li;s sieni. 

Il nous vante aujourd'hui In lilifrié d'écrire; 

Il nous dira demain qu'il faudrait îa proscriri;. 

Sans voir s'il a raison, ignorarl s'il ;i lori; 

Il s'attache toujours au parti k plus fort. 
, il muute avec ardeur au sonimi'l de l'échelle, 

Il en descend ensuite avec le mémo it\e. 

Il s'agile en tout sens; il n'est heurenx enfin 

Que quand l'eau du Parlole arrive à son moulin. 

Dans l'esprit des mnriels, ^and Dicul quelle incomlance- 

Ce roseau qui voltige a plus <\:: curisisLinco. 

El pourtant ces morli'Is sont nombreus a l'excès, 

Dans eu siècle qu'on dit le siècle des progrès; 

Dans ce siècle où l'on voit passer un minislire, 
'Comme passe le vent qui thawi la poWsière; 

Dans ce siècle oU chacun, comme un grand potentat, ' 

Voudrait tenir en main les rCnes dé l'Etat. 

four moi, je n'aime point ces homiues versatiles, 

Gt je dirai toujouc.'i: honte à ces ,tnies viles. 

J'abandonne la feuille à sa légèreté. 

Ce que j'aime dans I^Omme esl ta solidité. 

Oui, gloire à ce mortel dont le cœur est sinoârc. 

Qui conserve toujours son noble caractère; 

Qui court vers un but Ihe, et sncliaiil ce qu'il feul, 

liDi4o le bon sens qui jamais oc se meut. 
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UigUiM pWtal«M (IHiatMart 
PhI. h. I. 



Don-lu dnm dans le ticl Sur lés fondras muetlesl 
Grand Dieul loi qui liras l'nnirers da cahos, 
Es-ta l»B de frapper? n'as-lii plus de prophètes, 
Pour venir à h (erre annoncer Us Sdaux? 

Ton œil oc voil-il plus le crime 

Que vomit du fond de l'alitma, 

L'infaligable Lucirer! 

Ta fureur est-«lla asscopie? 
lî'as-tn donc plus de bras pour terrasser l'Impie 
Qui crie: à bas le cîell qui dll: ma l'cnferl 



L'aulel esl sans appui; lo sang parlout ruisselle: 

Le Irdne avec fracas croule de loules paris. 

L'univers ébranlé sur su base chancËle; 

El pour voir ces horreurs, lu n'as plus de regards. 
Partout séduit par un beau rêve, 
Le peuple en masse se souteva 
Pour s'a&ranebir du joag des lois. 
El lu le sais, £lre suprfimel 

C'est la puissante voix qui dit au diadème:. 

Ta briller de ma p^rt sur la tile des rois. (1) 



Entends-la les clameurs d'une foule en délire 
Qui triomphe en criant: vive la liberlét 
Eatends-tu la rerln qui' dans- les fers soupire. 
Et qui le tend la main, l'-odl do plenrs hamedd/ -. - 



(4}' Per me reg^ rogoint.- Prav. 8<1fi. 
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Le présent souflle la Icmpile 

Et l'avenir sur noire tête 

Recèle la Toudre en fureur. 

La pux ia l'Europe est bannie 
Pour elle va sonner l'heure de l'agonie, 
Si Ion bras ne t'arrache it son lit de douleur. 



Vois-lu cet esprit fort, si jaloux d'6ii'e libre. 
Semant pailoul le trouble cl la division î 
Tois-ln ce peuple ingrat, sur tes rives du Tibrc, 
Foulanl aux pieds le chef de la religion? 

Pourquoi ces mépris, ces blasphfcmcs, 

('es louanges, ces snalhÈmes, 

Ce mouvement conlinuel? 

Ahl C'est â toi qu'on Tail la gflerre. 
Seignenr, en renvenianl les Irftnes de la terre, 
On vise à renverser ion .trône dans le Ciel. 



Aliatlon?. (lit l'impie, abattons celle idole 
Qui regul trop longtemps; l'encens des nations; 
Abattons la couronne et brÏEons celte élole 
Qui noarrit l'univers de superstitions. 

Lorsque les Irftnes en poussière 

Ne serviront plus de barrière 

A l'édiRce de l'autel; 

Alors, nous le mettrons en poudre: 
Sur les Ijriins sacrés nous lancprniis l\ foudre. 
Ainsi, nous briserons le joug de l'Eternel. 



Et tu dors. 6 grand Dieul sur les Toudres muetlesT 
Et tu vois de sang Troid les méchanis triompher? 
Tu TMS leurs Doira complots el leurs haines -seotties. 
Sans qu'au souffle divûi vienne les MenfTerf ■ 
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ladîs, i|uanil l'mhu [i'alliaiice 
AHail (ember en U présence; 
Tu Crappaii ses profonaleara., 
Aujourd'hui le crime prospère; 
Et iD n'as pjas de voix pour parler à la lerre, 
M lie Foudre A lancer sur les blasphémateurs? 

Je le comprends, Seigneur; la sagesse profonde 
M'éclaire el me dérobe à mon éloonement. 
Lort^que ton bras vendeur veut châlier le monde. 
L'impie est dans les mains un docile instrument. 

Tu vois que l'Univers l'oublie; 

Tu le livres, à sa folie; 

Tu le flagelles par sa main. 

Jusqu'i. ce que lassé du criuie, 
Des Diaux qu'il s'est creusés, il se ferme l'ablDie 
El revienne conb'it reposer dans Ion sein. 

4849. ' 



RÉVOLTE DES NUAGES. 



D/puii le W jusqu'au 17 juin 1849 iiichsivemenl , la pluie 
fi'a cessé de tomber sur le* ehamps alUrés du Valdigiie; lorsque 
toalàeovp le tS, apjiaiail un ciel sans nuages, el un soleil 
radieux. C'est et qui dans les jours àe trouble où nous vinoiti, a 
fourni à ma mtae, I idie de- tapohgae suhsiil. 

APOLOGUE. ' 
Il prît un joar Tamaisle ani nuages 
Do détrftner le roi du jour, 
Afin de pouvoir i leur tour 
Régner dans un ciel plein d'orageal 
Soudain de leur révolte ils combinent le plan. 
Le soleil, disent-ils, est nn cruel lyran. 



— Ï6 — 



Je l'Uriiï 



Quel icgilime droil a l-il a nos 8<-rvicear 
fierons-nous donc touioura en buiM ses cipncei 
Non. SËCOuonB lo joug : tiguons-mBS lans mard.: 
Enire la terre « lui toeiions-noua pour rempari. 



i-nouE des euiairs; annoni>-nous ua loni 
iirons-noui les rois de la^natnre eniièi 
;ni. ei Pnebus enicndant teurs propos 



icUTS complots. 
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Qui ne voil en ceci l'image 
De ce qui se passe aujtiurd'huiî 
ParlODt cahos, parioul nuage: 
On dirait que Pbébiis a fui. 
Laissons les peaples se déballre, 
El plcios de nobles senUmeiils, 
Disons, saoB nous laisser abattre : 
Après l'orage, le beau temps. 
1819. 



LK GIKL. 



nec In cor bonjoh utui\U Car. t. S. S. 



Tout est brillanl dans la nalure; 
Tout y réfËle son auteur : 
Sei^ncar, et dans la créature. 
Qui ne verrait le cré^nr? 
Le finnament, la terre et l'enile. 
Ce inonde qui la sent d'amtl; 
Tout rend gloire i la' »ain féemcte: 
Mais ton chef-d'œuvre, c'est le CieL 



Je vois tiriller à ma paupitTc 
L'or, la pourpre et le diamant, 
Toutes tes beaiitiis de- la terre 
Et tout l'édat da frmamtnt. 
Je lOis une mtpa ebdri^ 
Un pire, le toit paternel; 
Vue belle el châte patrln; 
Uds rien n'est si lieaa qoo le Ciel. 
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Lei oiseanx de Irara dooi r&mngi-s 
Fiinl relenllr cet Univers: 
Seigoeurl les plus cliarmaiils ouvnigi-8 
Pour le chanter, on.l des coj)corls. 
Ah I quelle douce sjnipltoiiiu I 
Quel chant subliniu «l folennell 
Ponrlanl, Seignear, celle bviaonio 
ITcsl pis encor ceHe dix Ciel. 



Mon Dieu! quelle ]iaix iru-lTiilile 

Les cœurs qu'aueun crime [>'ai;.;<ible 
Sens le ^oids d'un cruel remords! 
Pour ces cœur», raîmable ionocenco 
Est un reslÏD conlinae). 
Ahl quelle douce jouissance! 
liais rien o'esl si doux que le CicL 



Si partois tu mouilles de lartnes 
Les yeui de les enfants chérie : 
Si lu répands quelques alarmes . 
Au fonii de leurs cœurs alleiidiis. 
Alors la eoupe de îa vie 
Parait «Ire pleine de fiv\. 
Mais elle esl sans fiel et sans lie. 
Dès que je regarde le CieL 



h quoi sert l'or que l'os enlasse, 
Un plaisir frivole eL trempewf 
A quoi, sert dlmprîner sa trace 
Sur celle terre de doulonr? 
L'homme ici-bas rêvant la gloire 
Aspire à so rendre iaHndrtiel. 



Son espérance esl illusoire : 
Bien n'esi durable que le Ciul. 



La terre sans cesse féconilc, 
nous enrichii de ses faveurs. 
Le laisseau nous donne son onile, 
Le gazon nous donne ses fleurs. 
L'ormeau nous donue.son ombrage. 
L'abeille nous donne son miel. 
Tu nous donnes bien davantage; 
Seigneur, ta nous donnes le Ciel. 



Beau cîell Deviens mon hérilagc, 
El je renonce à tout pour loi. 
Ici, l'on vit dans l'esclavage, 
Là, l'on triomphe et l'on est roi. 
Ici, la joie eSI passagère; 
Lâ, le plaisir esl élemel. 
Pourrais-je regreller la terre? 
Non Dieu, si je gagne le Ciell 



TRIOMPHE m UL CHOIX. 



TmMl il Titalim. 

Titre la Croix titre «le gloire- 
Du Dion qui mourat aur ton seinl 
Elemelle et douce mémoire 
Du BMemptenr du genre hnmainl 



Croix adorée! b croix chérie! 
Ooi, tu soivraS' toujours mes p». 
le vont l'aimer pendant ma vie, 
Je veux mourir entra les Ivas. 



D'un Dieu pour moi plein àa. tendresse 
Seule lu pus charmer le «eeur. 
Seule lu versas fatlégresse 
Dans Vàme det mon bon Sanear. 
Croix adotéel etc. 



n qnilla le sein de son pËre 
Pour venir tt loi s'encbalnar. 
Pour loi dans le sein d'oie -mèr» 
Il descendit pour l'iBCBincr. 
Croix Bd«râet«tc. 



Si sur lik paille il prit naissance, 
S'il versa des pleurs, c'est pour loi. 
Pour toi, les langes de l'entance, 
L'ont enveloppé comme moi. 
Croix adoréel etc. 

Pins lard, pour noire déllTruice, 
Ed proie & son ardent amour; 
DaoB une sainle impatience 
Il te demandait nuit et jour. 
Croix adoréel etc. 

Ea batte aux dodenrs tes |Uus vives, 
Coavert d'nno sucnr tlo sang. 



Pi-biil au Jardiii lies Oliïes. 
Il le daiinc 1c premier rang. 
Croix adorée I etc. 



km jeai d'un peuple déicide. 
C'est pour loi qu'il vîenl «'exposer; 
Qu'il trailc d'ami le peiGiIe 
Qui le Irobit par uo btiser. 
■ ' Croix adon-u! elc. 



C'est pour loi que la calannie 
L'accable, au gfé de ses bourroam, 
El qu'il permet h leur Turie 
De melire tt chair ea lambeaux. 
Croix adoréel elc. 



D'un Téleroeol d'rgnomïaie, 
Bevélu comme ud insensé; 
Pour loi, par une cour impie 
Il se voit noqiié, repeaué. 
Croix adorée! etc. 



Pour loi, par- dei mains cxticrabl^s 
Il est d'épines CDoronnë. 
A mourir entra deux coupalilcs. 
Il se voit poar toi condamné. 
Croix adoréel etc. 



Joyeux il'olTrir son sacrifice. 

C'est pour loi que plein de doucesr, 



Vira rinslrqmenl de son supplice 
Il uourl .plein d'une saiiilc ardeur. 
Croix adorée! cic. 



Par le tourment de I» colonoe, 
L(i corps déjà (oui déchiré. 
Il veut encor sur sa personne. 
Te charger, ô CroUI Bois sacré! 
Gtois adoréal cto. 



Purcé d'une deulenr smèrc-. 
Chargé de ce pesant fardoou, 
lion œil le voit jutqn'an Calvaires, 
Honler comme un paisible aBneaik 
Croix adoréel etc. 



Bientôt i la Croix qui t'accable, 
Mon Dieu, 3e- gros clous vont t'unit- 
C'est sur cettai Croix adorable 
Que lu veux sasBrir et mourir. 
Croix adoréel etc. 



C'est la f|ue lu donnas au monde 
Des leçons d'amour et de puii, 
El que la lËvre moribonde 
Promet am ingrats les bienraiU. 
Croix adoréel olc 



Cèst là quo Tanteur de la fie 
A. daigné pour doiis eipiter. 



O Croid àe les obannes roYie, 
Toute Ame devrai! l'adorct. 
Croix adorée! etc. 



Au granJ jour, du jufle qui t'aime, 
0 Croii! lij Teras loul l'espoir; 
Mais ilii niécliiinl qui le liliisphfcnio 
Tu causeras le il63i:spoîr. 
Croii ailoréel etc. 



0 lui doiil la Croix adorable 
N'a janmis pu loucher la cœarl 
Dans l eiiTiT de ce cœur coupable. 
La Croii doublera la douleur. 
Croix itdariiol etc. 



Epargnons -nous de tels supplices; 
Vivons innocents comme Abel; 
El la Croix fera nos délices 
El sur la terre el dans te Ciel. 
Croix adoTéal etc. 




Na ne fatiguez plus du poids de votre gloire, 
Elrea dont la grandeur Toudrail me Taire croire 

Que rbomme est au-dessous de lous. 
Que l'Etemel nous pèse au poids de sa balance, 
Et de votre noblesse et de TOlre puissance 

Mon cmuMne bcra plus jaloux. 
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Roiilii nujwlUEUi ilain U vnùlt; (.-olei-k , 

Koi ilu jour, 6 Soleil ilonl la gramleiir allosle 

La gloiro du ion créaleuri 
El toi, Beine noctorne, ei voui astres sans nombre 
Qui foites de la nnit tomber le voile sombre, 

Rdvâez-moi voire splendeiirl 

k ton lonr, pare-loi de les liabils de fèk, 
A l'éclat da soleil qui roule sur ma I6te, 

Terre, unis les clwrnies iliïers. 
Qti'avFZ-vous entre tous, qui Halle mon enrioT 
Je Tais votre oxisteqce â la, mienne asservie; 

Je suis le Bui de l'fluivers. 



Vous n'jlcs dans Ir fond qu'iio vwas i\a poussière; 
Vous Êtes tous pÉli'.s ii'una nialitre; 

El je smi un ëlre pen-ani. 
Le temps vous fait vieiilir sans ino parler atteinte; 
Ciem et terre, Tojez: dans mon &me est empreinte 

L'image du Dieu tout- puissant. 



Vous occupez ?ans doute une étenilue immense; 
Hais à celle grandeur joignez-vous la puissance 

De viiir, de penser, di; seiilir? 
Je no suis qu'un alùme el qu'un point dans l'espace-. 
Kl je vois le passé, le présenl je l'ombrasse 

Et je perrs dans l'avenir. 



Vous ignorcï le Dieo qui vous donna naisKoiice; 
Vous n'avez point de voix pour chantor sa pnlssane»; 
Pour lui vous êtes sans amour. 



l'Iuj furluiiii (jui; vûUi, ju \e co[inais, je l'aiBie; 
Ju iliutilf. ïi>^ bii'nl'iiild t>i luuii bonheur suprâma 
C'est de le posséder ud joar. 



itlon Lra^; [lui^sanl vous tieiU dans un humilia esdava^ 
Vou9 n'avez vu le jour <jiie pour mon avantage; 

Me servir, c'csl volve lieslin. 
Le suurile de la morl éleiniira valre vie; 
Moi, je suia ioimorlet; le Ciel bbI m patrie 

El l'Ëlre supiSme, ma fin. 



Dans moit œil aitentif vous venez tous veus peindre; 
IHns mon rapide vo1, je. puis lous vous alleindte. 

Je vuus mesiici! d'un regaid. 
Uii'n lie (ii'ul ari-flci' liiuii rspi'il qoi E'tnvolu; 
Vous m'o|j[Hjsi'i loujuuis uu ulisliitle riivulf, 

Quand vous vous nielliT pour reuipart. 



Do ma sombre prison, quand je veux, je m'dlsiice, 

Mon îtmc en un clin-d'œil pnrcourl plus de dislance 
Que l aslrc du jour dans mille ans. 

J'ai le ËCeplre ù la main; louL cuiiuail mon cntpile. 

Lu lerrc, l«au, le feu. l'air, tout ce qui respire, 
Voilîi mes humbles GourUsans. 



Alitniee, «avres-voes : dans lei airs jé voyage; 
A la faveur A'm pont, je me Traje un passage; 

Je traverse vos profondeurs. 
Kochars, duicism-vous: qndques grains de pousdin 
Cachés dans voira sein, voua brisent goubiq un vem, 

En TOUS brùlaol de leurs ardeurs. 
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Foit, fais-moi reculer; je brave les murailles; 
Monlagni, arrËl^-moi; je perco tes eniTaili«e; 

Prison, je brisé les vcrrom. 
Hit, tOotèTe les Bols : je marche sur les ondes; 
Foudre, viens m'éurascr; je sais, lorsque lu grondes, 

Me préserver de Ion courroux. 



l'Ianèles, c'est en vain que pour fuir ma présence. 
Dans les hauteurs des cieux vous roulez en silence; 

Mon télescope vous Irahil. 
De vos ailes, oiseaux, je ne suin point avide; 
Sur mes chemins de fer jo vole plus rapide, 

Que l'cnseau que l'aile conduïl. 



Tu ris (if ma buâsessi!, ni^le au vol si sublimel 
Mont allier, en moniranl Ion orgueilleuse cime, 

Tu crois me voir tt les gonouil 
Aslres, du haut du Ciel vous bravez ma puisiancej 
Vons avez beau monter, quand mon esprit s'élanoe} 

Il monle bien plus haut que vous. 



Qu'as-tu donc, b nature, au-dessus de mon ilre? 
Ju l'exploita à mon gré; je le commande eu m^iUre, 

El je le pËse dans ma main. 
J'agite la poussiAie d je la rends fertile; 
Je te foule & mes pieds comme ua vase d'argite. 

Itecormois-lu Ion Souverain.' 



Ne m'accablez donc plus Ju poids de voire gloire, 
Elrci dont la grandeur voudrait me faire croire 
Que l'homme est au-dessous de vous. . 
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Que l'Elemtl itaus pbse au poids do sa balance 
- El de voire grandeur et de voire puissance 
Mon cœur ne sera plus jaloui. 
1847. 



A U UBEHT£ DEVENUE ESCLAVE. 

I.ilierliSI Lilierlûl Toi que loula âme implofe, 

Que toule langue chaule et que loul cœur adore? 

Quand le Ciel le donna pour présenl aux morluls. 

Ou se jelait sans crainte aux pieds de les autels. 

Alors sur le bien seul s'exerc-ail la puissance 

El la zual rougisstil de souiller ta présence. 

Tu le levais pour tous, comme l'aslre àes cieu^: 

Tes bienfaisants rayons brillaient à lous \vs jeui. 

On ne TOjait en loi qu'une fille célusle 

Donl l'aliord gracieux n'avait rien de funeste. 

Tonjonra soumisa au joug que t'iniposaient les luis. 

Dans la champ des vérins lu préparais Ion choix : 

Comme choisH l'abollle au sein de la prairie. 

Sur les Qeurs seulement tombait la main chérie. 

Tel^^élait Ion destin, telle était la splendeur, 

Lorsqu'on le vil sortir des mains du créateur. 

Quel chaniiemcnt hélas I dans le siècle où nous sommes] 

Quel outrage sanglanl t'a fait la main des homniest 

]ls ont terni la gloire, ils onl souillé ton iiopi, 

Et leur conlael mortel l'a servi de poison. 

Muf^i la jeune fleur a sa lige arrachée, 

Se ïane, se dessèche, après qu'on la touchée. 

Ainsi, lu clair ruisseau perd sa limpidilé. 

En passant dans un )il par la houe iufeclt. 

Anjoard'hiii sur Ion front (|ue la rongeur IncliM 

-le m Ta|E plus les Irails de la noble oii^ae. 
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On a ciiangë ta fiii; lu n'as plus de nos juiirs 
Qu'un speclre que le crime invoque â son siTourt. 

En Ion nom la loi Ircmble el semble Cire abolie; 
Le délire esl-bon tons; le boa sens eal Tolic. 
En Ion nom h révolte est un devoir sacré 
El son noir étendard e.«l partout arboré. 
En Ion nom le sujet soupirn après la eiii'Te 
Et fait tomber un roi qui lui servait de jiCre. 
En Ion nom ies Brutus fonl des libérateurs 
El les meilleurs Césars sont lia vrais oppresseurs. 
En Ion nom le plus furt ucrase lu faiblesse 
El du riclie le ;jauvre envaliil la ricliesse. 
En Ion nom l'ennemi ilc la religion 

La méprise et Iravaillc à sa destruction. 

En Ion nom do l'Iiurope on trouble l'équilibre; 

On fait trembler la f[ii josqn'aus rives du Tibre. 
' En ton nom la pudeur ouuilamnée ii rougir 

Duil cbcreber loin du monde un asile ou périr. 

En ton nom la vertu ramjic dans la poussiËre 

El lii crime vainqueur muntre sa têle alliÈre, 

En Ion nom lu repos de la terre est banni. 

El le perturbateur doit rester impuni, 

Iî[i ton nom rUtiivers cfl en pioie aux alarmes, 

Le sang coule et se iiiOle à des torrents île larmes. 

Je ne te eonnai? ^hx. ù trisie Liberté! 

nieu t'avait lait si belle cl l'bommc a loul gàtcl 
Tu devais nous donner tous les bion« eo patlage, 

El t'homme Tait de loi ie plua fniicsle ussgâ. 

Dieu vnuinîl par la (oain ivndre beureut l'Uaivers; 

L'tiomme se serl do loi pour le charger de feis. 

Tu devais de lout mal repousser l'influence. 

Aujourd'hui lo voilà convurlio en licence. 

Aux bons comme aiii mauvais lu devais un appui. 

Et le méchanl lo veul louk MliËro pour lui. 

11 cu vrai, le niécbaiil ngus (Itl avec fwîo , 
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Que sans h Liberté règne lu tyrannie. 

PourquDi ce «ri de rogo et de rébollionî 

C'est que son azur r>.'belle est >ilein d'ainltition. 

C'esl (lu'il Taudiail, brûlant d'une inleur Trénélique, 

Sur les débris du trAno asseoir la république; 

Par elle se frayer une voie aux Iioimeiirs 

lît pour un seul lyian tioii5 et) donuer plusieurs. 

Tandis <jiie li's'Kéron, les Claude, les TiUere 
Opprimainiil les Romains sous un joug arbitraire; 
Le peuple ni docile à leur aulorit^, 
Portail joyeui les fera de sa caplivHé. 
Aujourd'hui que les rois, le cœur plein de clémence. 
Sur leurs sujets cliérls versent leur lilenruisance; 

On les dit ics tyrans, les bburri'.nix dci I iniiu, 

On vi-ul f.ire tomber le sceplre Je. Iim? miiiiis; 
Et pour pouvoir oCtrir ce beau spectacle au monde, 
C'esl sur loi, Liberté, c'est sur loi qu'on se funde. . 
L'impiété pirtûul l'explaile en ta. faveur; 
Partout on le condamne à servir .'^a Tureur. 
Tu ne fuis que flaller les passions tiumaines; 
Tu de\r>ii= fin- libre cl lu pn.les ,les elintm-s. 
Ton nom jailis si hiaii, si duu^, m ton^Janl, 
N'est plus bélasi qu'un nom qu'on prononce eu Ireiiibluinl. 
Ennemi de la loi,- pour briser ses eniravcs, 
L'égolslo t'a mise au rang do ses esclaves. 
Ton front pMe et confus n'a plus de oiajcsié. 
Non, non. In n'es plus libre, inrOme Liberté] 
1819. 



A. l'EgalUé deTCHKc sapéPlniKe* 

IIïUNB. 

le l'aime. Egalité, lorsque devant la loi 

Tu lus dis que le grand n'est pas plui haut qno moi : 
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Quand voyant ile même œil le palais et If -cluitKto,' 
Tu nipU à l'iiiiîaBoii Ici sujd» d'un rojaume. 
Quand pour punir le crimi', ur.o ëpée i ht maÏN, 
Tu rrtippeâ lu géaiil nussi bm\ que le nvia. 
Alurs je reciiriiiuis lii Uiviiin origiiiu 
lit lifïanl mon froitl avec n^specl s incline. 
>MLiij. Iiir^ifirà h dwvm' d'un rvilÈme nouveau. 
Tu piélciiils sui- la Iftre clablir Icî niv^nu, 
Elcvi'r le muripl i|uu le ticl a r»ii iiatire 
Dans lu plu» bas degré île réchclle de l'élrc; 
AliaisMr jusqu'il lui cUaquc Trunl Muronné. 
Rendre le sujel libre et le prince cncliatiié : 
Alors, rte vovaiil plus ta céleste inHui'iKe, 
Je ilis que c'rsi l'eiiFcr qui l'a ûoiiuÈ iiaisfance. 

Ennemie aujnurd hui de lonle autorilA, 
Uis-moi, quel eal (on but? fuiiesto Egalilél 
Sur Id palais royal élever I> chaumière, 
f lacer bien haut l'enfanl. pour abaisser le père; 
AnifneT le désordre, écarter le devoir, 
A celui ijui commande enlever le I>Ouïoir, 
llevanl l« si:rviteur fairu ramper le mallre, 
El lu bon ciluycn, le nieltru aux pioda du tratlr>: 
Voilà quid est Ion bul, aïeugic Déité, 
Toi qui prends i<ans rougir le nom d'Egalilét 
Jalouse d'abaissi-r loul ce qui le dépasse, 
Sur loulcs les grandeurs lu veui faire main-basse. 
Sans atles lu leux prendre un vol amiacieux; 
Tu rampes sur la terre cl lu râves les cieux. 
Faible, lu voudrais «Ire aussi forte [{u'Acbdle 
El terrasser Heclor avec la niain débile. 
Cauvre, lu priilends Cire au nivean de Créstts; 
Sombre, tu crois avoir h splendeur de Pliébuf. 
Coupable, lu voudrais peser dans la balauce, 
Aulant que lo mortel qui garde l'innocence. 
Ignocanlo,. lu crois que lu n'ignores rien; 



Digilized By Google 



— 91 — 

Injuil?, lu çûnfontls lu mal avec le bien. 
Tu fais tomber sans crainlo une têle «ulilïme 
Pour usurper le rang qu'occiipail la viclitne. 
Lorsque lu veux iDontor loul le sert d'eicabeau; 

Le Tice et !a verlu .sont au mûiiie niveau. 

Va donc l'ensetelii- dans Ion anlre sauvage, 
Fille rie l'ignorance et du libprlinagel 
Ceeso (le le monlrer auï rpganls des moili-l*; 
Non, nouB ne voulons plus te liresser des aulels. 
Ouand le Houl-Blanc un jour baissant sa lêLe allitre, 
AuK pieds du Monl Chélif baisera la poussière; 
Quand l'aigle rampera eomnie le vermisseau; 
Quand l'arbusle du cÈdre allpirulrn le niveau. 
Alors tu Borliras de l;i ili'mfure ^uiiilia-; 
Mais, jusques & ce jour éoarle au W\n ion ombru. 
La langue du mortel qui \trlii\a les bienfails 
Devrait retler toujours collée i son palais. 
Fatale EgalHél To n'es qu'un nom sonore 
Que le coupable vante et quo le juste abborre. 
Ta main pour le niveau verse des fliils de sang; 
Et lu ïeuï, a lout prii, IfCiii- ie pn-mier 
Oui, tu' n'es qu'un levifr que le ejime marne 
Pour arriver un jour jusqu'à la ivrannie. 
Tu n'es qu'un écbelon que monte un malfa leur 
Pour s'Élever plus baul que son supérieur. 

:l8i9. . . . 



Hymne. 



Tout eil bouleversé dans le siècle où nous sommes, 
Les têtes en délire ont partout termênlé; 
El I on Toil cependanl que la langue des hommes 
Sa plail i prononcer ce mol, Fraternit*. 



CIjpz les prcmiiTâ cki'lliriK çe mol êlaU *tni iloulo 
Li< garant du bonheur Au la scriOli'. 
Mais il blrsBe aujoaril'hui l'oreille qui l'dROuli!; 
Car l'homme a fait oulr>gii à la Fralfrnilâ. 



On n'eitlcnd jour «I nuit que fracas, que querella 
On ne p«al ÛchIOI pliii itormir en tùnlé. 
Les pleurs coalenl parloul; parloul le sang ruissi'tlr; 
CVsl lu siËcld pourtant de la Fralemilé. 



Oh r.i|>fiii.l ions îif m io li^on ,1c I,i yii. !T>\ 

A l'ort'llk', il est vrai, ce son ne plairait jjuôrir. 
Si ce n'élait le son de la Fralernild. 



Pour pouvoir être riche, à iléfaul irhérilagir, 
On déconvre le \0 dans la propriélë : 
Et si de tous les biens on rêve le p^rl.-i^e, 
Ce u'eel que pour l'honneur <le h Fraleniilé. 



L'un prépare le pain et l'autre te dévoru. 
Ce procédé parait contraire à l'ëquiU; 
C'esl l'erreur du morlet qui ne sait pas encore 
Que lout devient permis à la Fraternité. 



Jadis l'enfant joyeuï à cftlé de son p^e, 
Lui servait de bftlon dans sa cadacitâ. 
Aujourd'hui cet enfant doit voler à ta guerre. 
Pour soutenir tes àiiA\s de la Fralemilé. 



Les parlisatis (le t'urdrp. on les. dit rojalUlM, 
Rétrogrades, coUins, frappés de cécilé; 
Les faolea» du déiioEdre. m- les dil pcognsaistes, 
El la tout en l'honneor de la FralcrDiU. 



Lus Juifs, les Protealaiiis, les Lombards soiil des fièri'S 
Ils ont sans duutt! droit a notre cbarilé. 
Quant aux bons rilnyens, ce sont 4tt adversairr». 
Des eoneinis jur^s do la Fratcrailé. 



Quand un chef di: pnrli doil mnrilrr !a [loiissiiTe, 
Sa poche pleine d'or l^anfùl s^a puuvrdé. 
Il pari, il va fuiniT la pipe en Anglelrrrr, 
Lu cœur loul patpilaiil pour la Fraleniité. 



Palma, Rosei, La-Tour lombpol fenés de baticf. 
Nu crirz pas de suilf â 1 inhumanité. 
Li'iirs nieurlrier* sirnii'nl aiitml de cannibales. 
S'ils n'étaient li's amis du la Fralcrnili'. 



Ui.e ïillu traui[uilli! c-l vn finit aut Voracrs. 
Qu'on ne s'étonne poiul. de leur rapacité. 
Lrurs pas sur ce Irrrain n'onl laissé que les Irai-es 
De leur amour ardent pour la Fraleruité. 



Un prince croit pouruir lÎTrfer uni» bafaillo 
Pour délivrer Milan de ss espiifilé. 
Hé biuni contre ce prince on lance la mttraitlc; 
Mais, c'est pour rcndro lioinmag» à In Fralcriiitij. 
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A Kom« <i[i n vené le »ng de tant do prHre» : 
L'aulel de S. Caliits en eat eotuiglanlé. 
C'eel le fruîl dcn leçons de tanl d'haluki mitlres 
Qui vculriii iHitu coDduke i la Fralernité. 



Or Toil nallre pirloot ul couler comue Tondr, 
Dea Ctres i|ui n'oiil pas la légiliinité. 
Puurquui donc cvlle source eu, curants si Hconde? 
l'our .aag^K'iilur lus nœuds du Fraleriiitd. 



Disparais donc d'ici, Fratemiléperfidel 
Tu lie fais qua Ifuubler noire réUcité. 
Loin du tu ruudre aimable, on le rend fratricide; 
Nous nous passons do loi. rilu Fralenilél 
18«a. 



An pragrès doTeaa rétrofrade. 



Htbnb. 

pis le jour où poor nom brilla la Liberté, 

Tout fe nipol. tout s'élance avec rapidité. 

Lm chevnui; à courir sont plus lenls que tes hommes. 

0 Ci' l ! (]Mi! progii:s ilaiis )e siècle où nous sommes I 

i'ioyr^i il.iiis l ali licr oii te bras de Vulcaiti 
Fabrique It'S poignards qui nous-percent le sein. 
C'esl aujourd'hui qu'on voil sur le champ de bataille, 
L'homme agiter lo glaive et tancer la mîlraille. 

Progrès dans les banquets (A les mets conÇ^odns 
Semblent le disputer i ceux de Lucullus; 
Oh des toasts répétés, par des accords sublimes. 
Vont saluFf PlutflD jusqu'au fond des abtmes. 
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Progrès dans 1c pouToir, grâce à h Liiurlà 
D'igir, comme on l'enleiid, de vivre h rolonlé; 
D'adortr 1» Stignatr, eanm U plait dmmiag». 
Par la bonne conduite ou le liberlinage. 
La Liberté, cbacnn la comprend comme il peut; 
Et chacun se U prend aussi large qu'il vciil. 

l'rogrÈs dans les beaux-acis; prngrfs rinnf les seîriice». 
Quel iciat merïeilleux dwis les iiilflligciicesl 
On eonnall même l'arl, le croirait-nn. grand Difut 
De devenir Irèt-decle en Iraroillanl Irfcs-peu! 
Voyei dans un lycée ane Toule d rileves : 
Les laariers d'Apollon sonl robjrl de Icur^ r^vr.s- 
Mais ilï ont ie secret jusqu'à jour per;lu, . 
De se les procurer sans Irsiail ussiiiu. 
Ils ne s'pnipressent point de vaquer à léUiilr; 
Pourtant do la science ils ont la [ilénilude. 
Ils ont la passion de jouer, de courir, 
De boire, de chanter et de se liiverlir; 
Cependant voyez-les, au sortir du collège; 
Ils ont de tout savoir le rare privilégr; 
El placés il c6lé de ces fier* museaiiii\.-. 
Les amh du travail ne sont que ik-s rodiiis. 

Progrès dans le grand arl qu'invi rila TriplolènM", 
La lerre est cultivée avec un soin eitrÉme. 
Qui" ;li! bras aujouril'lmi qui lU'cliircnl son srin! 
IVul on trouver d'intuUe un ili' lerraiti? 

Pour tracer un sillun, nos toiisuls, hiino éutui'. 
Cuinmu Cincinnalus iraient h la di-imie. 

Progrès dans la raison : l omme un brillant soleil) 
Elle vient nous tirer de la nuit du somniril. 
Son aurore, il etl vrai, fui hùlas trop lardivn, 
Mais aussi ^a lumière est si pure, est si vive 
Qu'en Gxant de trop prëi ce suluil radieux 
On risquerait do perdre et la vue et les yeux. 
Sans le ralsoi m entent quelle Torcn élnnnanicl 
n n'exista jamais logiqu* plus puissante. 
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A force lic ru'ma* on trouve li: movi'n 
D'aller jusqu'à proa««r <|ue le mal esl un bien. 
Et si qufltiuu tuananlj raisonrant à l'anliqin 
Aux amis ilu Progrès idrcsse vne ori(i(|i>^> 
Le feu vii'iil nu Bccoan de leur raîsonnetnenl ; 
brâlaiil lu vuinmi!, ils brAlcnt l'ar^ami'iil. 
Progrès dans \e eecriii de liannir la mitère. 
Ce' secret niervi^ilii'Ui si peu cormii nnsiifre 
Vi^iil pourlrtiil il arriver à perr. cliori : 

La iiuil, près il iih chemin, wA'm une Fcrlinilli'; 
El quanil un voïn};pur vieril à pafsrr jirÈs il'. 111-. 
On Tait un pi'lit signe, oïl nccouri cL souil^iri 
On' demande l'a(nii6nD, en étendanl la main. 
S'il se nuinlre dncile; on lui [Iil:ban voyage! 
S'il ri'^islt', lin Pinpioii* un |ilus puissant langage. 
Cel arl ilu mi'iiiliiT ijui réclaini' la nuil. 
S'exerce inainli'ii:iiil, malgré le jour []ui luiL 

Progrès dans ces maisons où la liqueur bachique 
Auire jour el iiuil uno foule hyilropique. 
Jamais la Qieu du vin, de la maih des bacchans 
Sur ses auteU sacrâs n'a reçu lani d'encens. 

Progrès dans ces miisons oit tiialjiré leur (endresse, 
Les mËrcs vont cacber le Truit du leur ruib^esse. 
Elargissez tous donc, antiques hàpilaux! 
Vous ftes irop |ielils pour de si grands cad<>aux. 
Taiiilis nu<! luul ])rogrcese autour de vos arcades, 
Voudriez-vous toujours dmneurcr rétrogrades? 
Allons, dé|iSclK'Z vous, sachez â votre tuur. 
Suivre le cours du siècle, èlrc i l'ordre du jour. 

ProgrËE dans la ferlune; il n'est plui de misère. 
On voit qu'aulour de nous, lonl ril et tout prospilie. 
\o;ez-vauE ces mortels jadis autant d'irus, 
Le Progrès les a tous convertis en Ct6-ai. 
Voyez-vous les Irësors que Icdts mains accumulent. 
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Partout l'or cl l'nrgftnt rapidi!ment circulant ; 
l)a Tarileui des impUs lo peiple csl (lâlivri^. 
Le commcrco flearil aii. lourerain degré. 
Désirez-vouE cncor ilfl plus amples richeseei? 
Grand Dieu I cfaa du bilicis, tous en lioniiRS espèces t 
El les nombroin niiilioii? que l'on doil enipriinler . . 
N'eêl-CR p:is un ^riwâ bien lie pouvoir s'tniicUer ? 

l'rogrùs ilniis k's moyens ileiiuiser les rinaiicea, 
El d'cniralner 1 Eut un d'énormes dËpenses. 
Une guerre sulUl pour créer ce prc^ta; 
Quand elle s'enlri^prend sans espoir de succès. 

Progrès dans t'arl d'écrire ol dans l'an de la presse; 
Toujours grosse d'orage ella enfante sans cesse. 
L'aulorilé jadis Ti^illail sur ses cnfanls, 
El les frappail d'exil, s'ils n'élaienl innocents. 
Maintenant elle csl libre et partout sa famille, 
Sans aucun passe-pori, eonn» m essaim fourmilte; 
On dit mfime et d'ailleurs on s'en osl aperfo, 
Ouc souvent elle enfante avaiil d'atoir conçu. 

Progrès dans les journauT : c'est une rourniillËre 
Qui va dans quelque temps couvrir la lerre enlière : 
Joumaux de tons les goûts, de toutes les façons, 
Pour tes amis de l'ordre et pour les franc-maçons. 
Chacun peut préférer, dans ta soif qui l'obsËdc, 
La source An poison à celle du remède. 
L'une défend la foi ; Vautre en veut h l'autel. 
L'une vient de l'enfer r.l l'nulre virni du Ciel. 

ProgrÈs dans la juslicc : on n'ose plus l'onfroindrn.- 
Jamais comme nujourd'hui Théniis ne s'est fait craindre. 
Aux pieds de ses .lulels l'nn vient pour l'encenCfr; 
On Iravailk ii liaiinir ce qui peut la blesser; 
Tous CCS objets divers qu'on croit qu'elle rej?lln, 
La froc, le noir liabil, la longue cailcnettc. 
Que dis-jeî On craint si fort de blesser l'âquUii 
Qu'on voit même le vol dans la propriété. 
&VCC le communisme on bannit l'injustîcu. 
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Et Voa lirn le bU^ii du sein mime du vice. 

ProgrËs daiii le ban ordre ; oh 1 qu'il est beau du voir 
Comme chaeun B'appliquo à remplir son devoir I 
Quel respeci, pour la loi 1 quelle paii incllabli) ! 
UanB la socÎGtd (|uel calmu inallurable t 
l.a maison ne crainl pas l'abord du niairaileur ; 
La campagne se troiivu h ral>ri du voliu;-. 
La marouiic rcnconlre une forlo banlÈrc ; 
Car, les Truits sont gardés par la milice entière. 
Lo jeune homnio au danger se trouve conforté ; 
Car sa plus grande force est dans sa liberté. 
La GHe peut courir sans devenir coupable ; 
Car, la loi lui promcl qu'elle est inviolable. 
Le l'foyr(;« sur li^ monde a voisé ses ijirnfails: 
Lu jour cunime la nuit loul y lepuse en pai\. 
Si jamais par liusard le iléfordio s'y glisse : 
llien no ppul yeliappi'r à l'tcil de ia police. 

l'rogrts d.in= le pecrcl du ninnlfr jusqu'au ciel. 
Sans lo seeouis ueiili d nn an suriialurel. 
L'homme dans les vieux temps, sur des atli:s de flamme, 
.Nb pouvait vers le oiel élever que son ftme: 
Aujourd'bui, c'est tout autre, 6 ballon tout puissant I 
C'est le corps ([ui s'citve et l'esprit qui descend. 

Progrès dans la vertu : de nos jours qu'elle est pure 1 
Elle était ci-[luvanl contraire i la nature, 
l'oiir réunir en soi ses belles qualités, . . ^. 

Il fallait, on le sait, mille fonn^litcs. 
Foi rive, amour de Dieu, détatbemcnl du moDile, 
Iletraite, obéissance, humilité profonde, , , 
Assistance ù la messe, ceil pur, front virginal, , 
Abstinence, douceur, jeûne, billet pascal, r. 
Aveu de ses péchés, communion fréquente, , . 
Certificat enfin d'une vie .ianDceiile. . ' 

Aujourd'hui renonçant à ce cbemiii battu, . <!, 
Par un plus court chemin l'en vivat 1 la vertu; 
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Et l'on est vitIiil'lji: juscincs ù rupliiiiisiiie ; 
Poarrn qu'on ne soiL pas atluint ilc coditiisme. 

Progrès, Progrâs frappanls dans la religion I 
On prétend l'anienor à sa pwfaelion. 
On donne on nouveau lustre à sa figuro antique. 
On l'épurt!, on la presse à l'alnnibic <:liiniii|ue ; 
On veul lui foire [ireiidre un air religiiitix 
Si pur qu'elle ilevicnno iuvisible à nos yeux. 
El pour y réussir, des gens à fortes lôles 
Veulent dans leurs ilécreks qu'on Nopprimc les fèlcs. 
Sans pourtant dans ces jours consacnfs an Seigneur 
Comprendra ceux qui soni de tout autre couleur ; 
Par ciemple. les jours consacrés aux orgies, 
El les jours soif iiiiclé, (Mis les Aphroiliîics. 
De Lullier, de C»lvin, ils vniileril les m,Ums ; 
]U veulent qu'on élËvc un temple aux protestants; 
Que leur ealte soit libre et que leurs saintes bible;^ 
Soient eomne un Utre d'or dans l'Etat admissibles. 
Quand ils auront fini cette opération , 
Vous ïercei les Progrès de la Ileligion. " 

Progrès partout , . , hormis , . , parle, langue muette ; 
Hormis dans les cheveux tresses en cudenettu ! .' I 
On suscite contr'aux des milliers de procès ; 
11 leur est défendu de faire des Progrès : 
On les coupe, on les bri^e, on B l'air de les craindre. 
Pauvres chereui ireseéi, que vous êtes a plaindre I 
Tandis que tout avance, on vous fait recnler: 
Quel mal avez-vous fait pour -vous faire immoler? 
Si pareils aux chevieux qu'autrerois Bérénice 
A la Glle des mers oiTrit en sacrifice, 
Vous oniiei ses autels oQ brillent tant d'appas. 
Vous seriez en honneur autant que les poils ras. 
Mais, vous n'adorei point ce qu'a produit l'écume ; 
Voila pourquoi l'on veut que le feu ven$ consome ; 
Ou qu'un chêne toulfu jaloux de voire mort. 
Des cheveux d'Absalon vous retrace le seit. 
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Courage, rf miiis rien, (lollaiilc ciieTolorc 
La lélc sans corTcau déilai^nc la parure ; 
Celto qui n'est pù vidç en toi IroHve an Irégar! 
Qae j'aîms à voir luon parlut la loUon d'or. • 

Poursuis ilonc, A Progrès, la tH-iDaïUe carrièn-. 
Toi, fiÈrc dciiù (]ue la foule vériùrn I 
Tr^ilni', tik ilu soleil son iluir sur l liorizon ; 
Si.iis, Eouvicns-loi loujouvà Jn i^url du l'haCloii. 
Ciaiii'j i]iie le Dieu iiuissanl qal lictil i?n main la foudre, 
Avec Ion cliar do feu ob la réduiie eH poudre. 
En avant, Tsis eoiirîr Us coucaiers impnideDU : 
Laisse-les à leur gré prendre le mors aux dénis. 
Mais, crain'i dans Ion essor, téméraire Hippolvla 
Que Ion clinr ne se brise el ne se précipite. 
Kii couraiil sur la terre, en rotanl dans lua airs, 
Conimo Euëe, on'lîriil pr descendre aux enfers. 



Ans liimièrea dovenaM obfàtmw^ 

Hïii.m:. 

Le char clincelatit du soleil .qui nous luit 
Est Iratné par fi main db lani d'honuDfE cdlèlKeE. 
Peoples, ourrcz les yens, te jgnr brille cl I9 nuit 
He nous entoure plus de ses voiles funèbres. 
Dans un rédait obsour, sous un modesis loil. 
Les Amos à talent ne ^ojiI plus jirisimmÈrM, 
L'honnu) a dit commu Uicu : t[Uû la lumière soit: 
Et sa voix enlanla le siècle dos Lumières- 



Je vois 4e tontes parts flotter millQ drapeaux. 
Uh peuple ivre de joie accourt et go rassemble. 
L'air frappé relenlil de ses hymnes nouveaux; 
n tressBillo, il bondit. Soui ses pieds le sol tromblo. 
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D'o& vïenl dans les esprits cella bouillaaia snieur T 
l'ourquoi loua ces bauqueU el IouIsk ces banniËras? 
C'est lit probablemeot le signal du bonheur 1 
Non, no», c'est le tïgnd du sièele des LumiàMs., 



Les rajons d« Pbébos qui brillent dans les airs, 
N'ont plus assez d'éclat aux veut de la nature. 

Li's liomlips. les boult'l^ luiiceroni leurs éclairs 
Kl vicmlroEiL lour ilniincr une clarté plus par». 
Ainsi (iil, Aiûii (mI : Mars nioiilre soi) llson 
El vient de sa splendeur inonder nos paupiËrcs. 
C'est un astre nouveau qui luit sur l'Iiorizon : 
C'est l'astre qu'a produit le siÈclo des LumtËrei. 



Couverts d'un bonne! rouge, assis sur un Tauleuil, 
J'aperçois tant d'enibnis de la niSmo ramille: 
La Tiiudre est dans leur inie el l'ijclair fkins leur œit. 
Il est nuit; mais je vois une lampe qui brille. 
C'est la lanpe des clubs dont la vive splendeur, 
Ëclairc. les palais ainsi qne les cbaumières; 
Celle splendeur sans doute est de rouge couleur ( 
Mais c'est li la couleur du siècle des .LumiËres. 



nans l'art de la louange n!i ponrra'l-Dn trourer 

Un siècle plus savant quo le siècle où nous sommes? 

On a su découïrir, à force, de rfver. 

L'ii inaginue movcn di^ v.ink'r les jrranJs liumiiics. 

On a fait figurer Timaye di; firaiiiU rois 

Slènio sur des inoucboira tl sur des labaliferes. 

Si de l'exil ensuite ils ont subi les lois, 

Ib doirenl cet exil au siècle des LumiËres. 
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Au jour ob nous tivon*. comblpn d'esprits UrJir^ 
Nu laissant pas ilo prentirn un essor trÈs-rapiils I 
Vùvr le lalcnl fans douln, ils resluraienl rélira ; 
Miiis n'est qiift l'amour- propre csl l'aile qui )os guide. 
Tauilis qu'on les connaît si villes île bon srns. 
Pourquoi dans l'univers lanl lie Itlts allié res ^ 
C'est que le cœur humain soupire après l'encens; 
El c'csl là le soupir du siècle des Lumières. 



S'agll-il (l'un discours? lel qu'un liomme sacré, 

l.e dépulé renonce au langage proTane; 

l'our Iransmetlre la jour dniil il esl tclairé, 

Il croit, en fuit d'Eglise, film un cnrps diaphane: 

Il traite de i'éloli^. il traite do l':iulel: 

C'est dans le droit canon qu'il puise ses matières. 

Ce monsieur csl-il donc un enroyé du Ciel? 

Non, non; c'est l'cnroyé du sibclu des Lumières. 



Quand les perturliateurs ont ou main k' pouvoir, 
hs se servant des liroils que leur rang leur nccorile. 
Où vont-ils, quand la force a brisé leur espoir t 
Ils vont jeter ailleurs la pomme de discorde. 
A tous CCS insurgés, à tous ces grns ingrats, 
Pourquoi ces passe-ports donnés sur les Trontières t 
Ce n'est pas pour la gloire et l'appai des Etals ; 
Ce n'est que pour llionncur du siècle tlea Lainières. 



Pauvres rétugiés ! vous' errez au liaiarJ , 

Tandis qu'un- vaste Btal au sein de l'Italie 

Vous présente un asile et s'ofTre pour rempart: 

Entre vous et la main -qui poursuit Tolro vie. 

VouF pouvei triompher d'un si cruel destin ; 

Les oiseaui ont leurs nids, les ours sol Tcurs tanières. 



l'aurquui larilcr oncor ' aliei à Sl-Mnrin. (") 
C'csl là qu'usl le foyer <lii sièclu ilcs Lucniôrt^s. 



Quels sont les Tœax ardents de nos fameux doclcoT 
L'oltjel de leurs soupirs, c'csX \e proleslanlisnie. 
Comment le Tpronl-ils geniicr dans tous les oœurs* 
Ln luHanl jour et iiuil contre' le codimsmc. 
Ahl CodinsI au torrent qui veul toul emporter, 
Nallex plus ae^ormais oppuser ues uameres : 
SoufTrex qu'il coale en paix ; car Touloir l'aTrôler, 
Ce :;eraîl ubscnrcir le siècle des Lumières. 



En fait de politique, it n'est plus d'ignaranl: 
Tout le monde est vi^rsé dans la diplomallo: 
Vraiment, l'on croil criU'mlrf ui> nouvoiu. Tullcyrand, 
Lorsqu'on entend parler rufirmii i[\ù ly.\\\}»\ie. 
La matrone connatl tous les secrets doa cours. 
Ces secrets brîUenl même à I mil des couluritres 
Comment donc so Tail il que l'on marche % rebours? 
11 Taul le demander ta siècle des Lumières. 



Cache donc, siècle impur, celle infâme clarté, 
Qui nous nitne tout droit jusqu'à la barbarie; 
l.aifse-nrms m'en en |i,ii!L iliiiia nulri; obscurilii: 
Car les raj'ûns ne fonl qu'avcuglor la patrie. 
Quelque soit leur éclat, les lugubres Dambeaui 
Urillenl pour nous conduire à des erreurs grossières; 
Ta creuses devant nous un abîme d» mani, 
Nous préférons la duR à les vives Lumières. 
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F.l loi que lu Seigneur dans ses secreU desseins, 
A privé de la vue en celle courle viel 
VcK lu Dieu qui Tait voir n'éiËve plus les mains; ' 
Au sofl du cUirinyant ne porle plus envie. 
Vais monler vere le Ciel l'encena de Ion amour, 
El les fcmercimciils au lit:u de les priËres. , 
Tu dois le croire heunnix d'élre avcuglu en co jopr- 
Car les yeux sonl ktmés nu sIëcIu des Luniiores. - 
1819. 



a pie IX à (Batte. 

Bca enfnntt tloGilei«É 

Pourquoi- larder encore, û cIilt el leiidre l'Ère! 
De faire les ailioux ii la terre élrangercî 
Nos regrels sonl ainers, nos rrgrcU sniil profoiidii : 
Les jours de ton exil notis nnl jiaru si longs! 
iteviciis à les enfants, l'onlil'i; magnanime! 
Rome a brisé le joug des <i|)ùlres liu crlniu. 
La France à les sujets rendant la liberté 
A fait lie leurs lyraris crouler l'aulorilé. 
Oudinot est vainqueur; sa victoire esl complète. ■ 
Il est temps du quitter le eéji'ur du Galite. 
Déjà les triumvirs ont fui ilc tontes parts. 
Et Itonie fait partout Dotter tes étendards. 
Déjà ses uiurâ saerés île ton noin retentissent; 
El des millions de voix à l'envi le bénissent. 
Assex Cl trop longtemps les suppûts de l'enfer 
Ont élreinl les sujets dans leurs serres de fer. 
Assez el trop longtemps victiuies de leur rage, 
Ils oui Togué captifs sur une mer d'orage. 
Le Ciel s'est fait ciilendrc et ses ilols co courroui, 
Sont venus su brwef lr$iHl)|jiolE k les fienoui. 
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La RôTolulion caclia son front livido 

Et dépose à les pieds to^ glaWe pafnoiil(>. 

Quel heureux chaDgemenl! jiuel iûume sur Ion «{DurI 

.Tu n'as vu ]uBqu'ici qa» des sujets d'borreur. 

Sur ton IrAOB hnai la république assise. 

Ta bergerie hélasl aux denU dos loups soumise; 

Ta personne avilie ei Idii peufili! cncliatoé; 

La vertu dans les Ters, le criiiie couronné; 

Rome de quelques Gollis subissant l'esclavage. 

Les prâlrcs innocenU immolés à leur rage; 

Les chefs-d œuvre de l'art iniquement vendus; 

Les temples profanés, tes vases saints fondus: 

Tel est l'affreux tableau que la Ville élernellc 

Vient (l'offrir à les jeux depuis l'ère nouvellf, 

Depuis le jour fatal où fuyanl le liépas 

Loin dè les clKrs enfants lu lius porter les pas. 

filais, la scène a cliang^; lu Ciel de l'Ilalic 

Se révèle plus pur aux yeux de la Pairie. 

La lumière se fait; l'Europe ouvrant les yeux. 

Ne veut plus de Tilanv armés contre les Cieuf, 

Home de son Pasleur ne veut plus être veuve 

Elle ne peut souffrir ane plus leugue épreuve. 

Illnslrc fugilifl reviens donc dans son sein, 
El rends par ton retasT |« paix ta geura humain. 
Do Ion ganvernemeat viens reprendre les rtnes.*. 
Les Gis de S. Louis oat bil tomber tes chaînes. 
Le sceplfe que tu liens de ta main des utoux, 
En ce jour l'est rendu par .leurs dignes neveux. 
Oui, viens rendre aux Romains leur liberté première. 
A les sujets, leur prince, i les enlâns, leur père, 
Au clergé, son IréioTt i ftoac-tK spleuflwr, 
A rUaivers enlier, ta paii el le b«nhepr. 

1U9 



— lOfl — 



AUX AMIS m L'OHOHK 
S*Dif l'empire du renpect bnmaln. 

ede. 

Poui'qDoi, lions ciloyens, pourquoi Ams la poussiÈre 

Traînez-vous un fronl aballu? 
Rtiloulei-vous du jour la trop vive Imulfre* 

llougiisez-yous ,lp In vcriu? 
N'avrz-vous |ilus ilo sang qui coula Jjiis vu; veine»? 
Attorei-vDus l'impie? Gtc^s-vous Tiers des chaînes 

Qu'il voul Taire peser sur vous? 
Un sièelo corrupleur de son foids ydus opprimé. 
Vous aimez la verlu, vous délestez le crime 

Ël vous ircmljlez à ses genoui? 



Vous tremblez, el pourquoi? Les ho\ds des ilémaj^oguos 

Sont-ils plus nobles que vos rrouUf 
EteS'VOHs des eobnlsï Sonl-ih vos pédagogues ' 

Pour vous soumcUre i. leurs a^ronU? 
Quoi? Voire Sme ft vos yeus serail-clle moins billeî 
Voire cœur pour le bien aurail-il moins de ztle 

Que leur eccur n'en a pour le mal? 
VuulcZ'Vous sans comlmt leur cëder la vicloire? 
Voalei-vous les conduire au temple de la ^oirc 

En Irainanl leur cbar (ribmpbali ' ' 



N'allez plus désormais courber vos nobles itla 

Ëw présence de res lyraus. 
S'ils veulent conquérir, qu'ils fassent leurs conquêtes; 

Unis, soyez aussi conquérans. 
Voyei-lez entourés d'ini^as prosëliles, 
Da rëgiic do Salau Teculaol lei limites. 
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ri^in (l'une rrénélique ardeur. 
El TOUS, les bras croisés sur tos Ukchet poilrines. 
Vous tes laissez eu paix débiter leurs dncitifles 

El leor Bjitème deslmcteur? 



Il eil temps de briser les ignobles enlraves 

Qui liennenl vos bras enchatnës. 
Ils veulent vous mener comme un troupeau d'esclaves, 

El pour régner toqi eies nés. 
Quni ? Leur faible raison Taudraîl plus que la vAlret 
Cruyez-vous que leur voix soit la vohc d'un apôlre 

Ou celle d'un nouveau Sauveur? 
S'ils parlent, vous avez U parole en partage; 
Si Dieu les a créés, n'êtes-vous pas l'ouvrage 

De ce même Dieu créateur? 



Ucvanl eux croyez-vous n'£lre que des py;;mées? 

Sonl-ils à vos jeu des géanlsT 
Voue qui pouvez compter ilc nombreuses arméesf 

Vous dispersez vos combattants . 
Sachez-le, s ils sonl Torts, c'est de voire faiblesse. 
S'ils s'élèvenl bien haut, c'esl que voire bassesse 

Les rassure cl les agrandit. 
Leur babil importun \ieDt de Tolre silence ; 
Et si jusques an boot- ib poussent l'insoleBce; 

Toire frajenr les eoliardil. 



Si Ici amis de l'ordre avaient tous le courage 
De combattre ces insensés; 

Abl l'on verrait bienlAl se dissiper l'orage 

Qnî grotHle sur leurs Tronls baissés. 

Leura efforts réunis briseraient leur audace; 

On verrait lût mécboiils ^risfonne^ à lear plKe. 
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L'ordre renatlroil en lous lieui. 
Oji vcrmil des cités lauiber lea barricader : 
Les lilreE de coiliita, cléricaux, rélrograded, 

SKroienl des litros glorieui. 



l'eul-êlre, pour parler, aveugles putilii|uc5, 

AUendcz-vuus des k-mps meilleurs? 
Bë lùcnl vo'19 parlerez. lorsque les republiques 

Monlreroiil leurs rauges couleurs. 
Vous lèverez lu vuïx: quand la défnn^ogie 
Sous son pied dédaigneux Touleru l'IUlIc. 

Cmiimf^ 011 fouie un terrain Tangoux, 
VotB lèverez ia voit, qu.tnil \ù irôiie par lerre. 
Aux débris de l'aultil uni:>àaii[ su pouislÈrc 

Recevra vos derniers adieux. 



Quand le lorr^nl t;roEsi sm nous roule son ^uide, 
Il n'ert plus lemps ilo l'arréler. 

Quand la fiiudr-c en eourruui sur neire \i-\e gronde. 
Il n'est plus leirips de l'éeuiU'r. 

Que disait Gédéun à sa Iroupc guenière ? 

Lo lâche, le .poltron, <|u'il relaunis en arrribre : 
La Gcainlo Tail trembler son bras. 

Je ne yeux avec no! que des cœurs magnammes.' 

Quanl à TOUS, renoDoei, bmes puMUaalmee, 
A la gloire de dos coinkals. 



L'ordre est le iiuble but qu'un grand ctear se propftEe, 

L'ordre csl un beau préseol des cibdx ; 
El l'hommo qui rougit de détendre sa cause 

Ësl vil nâme à ses propres yeux. 
Si TOUS Toulei le jour, coadamnei les lAnèbrea: 
Si vous voulez la nuil; dcsee voiles funèbres 



N'aiicz pas d tine mam encencer une idois 
uue 1 auire main voudrait bnacr. 



llui 

DOcbrcz-voiis, bons dlovcnsl 

Le 

SovcK ses oUis krnies souliens. 
De lorure eiiire ses mains le Pape a la traDiuère. 
Le dusorcire a son lour marciie la lètc aiuère. 

Un drapeau rou<:e ilans la maia. 
1) n esi pius que deux camps uajis i Europe agiitfb 
Du bien comme du mai la semence est leiée: 

ChoiBiEsei. sans respect humain. 

48i9 



Le depnler cl le premlcp ionr de fam. 



Le jour SDCeède au jour et l'annâe A. Faïuiée. 
Toul passe el tout tout neurt al Igut reviL 

Tel csl fencharnemuit i|« iiolm destinée [ 
Ls Seigneur lour & tour nous frappa et nous bénir 

Ici, je vois la morl poser sa main de glace 
Sur le Tronl d'un vieillard déjà mflr pour les eieui. 
Là, je vois un enfanl (jni nail ei le remplace; 
L'un ferme la paupière cl l'autre ouvre les ;eux. 

Toat se déléiiore.el Uul se KnonvKlle 
Jusou'au jour qui sera le dentier de nos jour». 



Le lempi Tuil comme l'omlirc cl n'c^t qu'une élinculle 
Du jour quu I Eternel Fura durer laujours. 



Noire vie esl un souffle, une vsppur li-'gcre. 
Un flambeau qui s'éteint danj la uuit du loinWau. 
L'homme ft peine tt-l-îl Tait un seul pas tut la terre 
Qa'il voit déjà sa tombe auprès de son berceau. 



0 [empsi fleuvn ra^del assis sur les rivages. 
Malgré moi, je me sens enlratne dans len cours. 
Toi, lu Tas l'abîmer dans l'océan des ftges; 
El moi, comme les flols, je vois coûter mes jours. 



De les r»vx jour el nuil j'avale l'amcrinme ; 
Chaque goulle m'arrache an acoenl doulnureui. 
Chaque vague qui Tait bouillonuer son écume. 
En blanchissant les bords vie ni bléinchir mes cheveux. 



Je m'égayais jadis au bruit de les ca'^eades : 
De te voir tonjours par lu me laissùs Tespoir 
Tu n'oiais de ton )il briser les barricades -. 
le criilat de les eaux me servait de miroir. 



Aujourd'hui lu n'es plus qu'uu torrent en furie 
Tu sors bourbeux du lit que t'a tracé lo Ciel. 
St les débris nombreux que ton onde chanie 
Henaccnl d'entraîner .et le Irbie et l'autel. 



Cesl i loi. Dieu puissaiill que notre voix implore, 
C'est i toi d'apaiser ses flots tumultueux. 



Ahl Fais que l'an nonvran ^ui Opniain doit éclorc. 

Nous donne un Umps plus câline eV des jours plus heuT«nx. 



Elotiiïe nos soupirs, dissipe nos fia^curs. 

Laisse sur tes enfanls couler de les mniiis pores. 

Tes célestes trésors , tes divines faveurs. 

18*9. 



Sonnet< 

Quand an liorrtl)la choc ébranlerait la terre, 
El que la mer viendrait la couvrir de ses eaux; 
Quand sur le monde entier In'fiunine et la gnefre 
Feraient d'an ptkie à l'aolre éclater lenrs'flfan. 

Quand 11 pesie exhalant sa rage meuTlriire 
Joncbcrail dts ce jour l'univers de lomlienux. 
El que les notions se hrisnnl nomme un vprre, 
Gémiraient sans secouis sou^ le poiils lie leurs muux. 

Toi. clirélien. sans Iremlilcr, sur 1rs liéliris du niondp. 
Comme un rocher (|u'<>n viiin h nier liât de son oncle, 
llels en Dieu Ion espoir el vois loul ^ans rra^i;ur. 

Dieu t'ouvrira bieiilU, après loua ces oragi'!', 
I.e sentier qui condoU «en un ciel sans nuages. 
Que ne peut le morlet qui et 6e au Seigneur! 

1849. 
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Quand Toudrex-vous comprendre, aveugles potiliqnesl 
Qn'anjoDrd'bui lo pardeii unhardit le méclianl? 
Et que, si lo pouvoir lonbe eu des mains élhtqacs. 
Il ne bîl qu'au désordre ourrir un TBsta ctam|it 
Vous n'aTBi pas nos synipalhies : 
La faiblesse énerve vos bras. 
Avec loDles vos aninislieE, 
Vouf ne faites que des ingrats. 



De b démagogie ôw>rez-vMis les Irames.' 

A quoi bon pardonner à des cœurs endurcis? 

L'indulgence, messieurs, isl pour les belles fanes. 

Sail-il le démagogue eu coDualtre le pàsî 
Celle iknie au crime assniétie 
Aujourd'hui baise voire main, 
El ferle de voire unuislie, 
Qle vous frappera demain. 



les lefon» de Fbîsloire et èt Feïpértenee. — 
Voilà de sûrs garants de celle vérité. 
Faible, l'on se soumet; armé île la puissance. 
On va percer lu cœur qui pécha par boulé. 

Révèle-nous, niallicureux l'ic î 
La cause de Ion Uislc; sorl : 
Car, toi, lu sois si l'amaisiie 
Engeudie U vie ou la mul. 



D'oii vicnnenl les malheur» qui désftlenl.la lirroî 
C'est que l'auloriUS .ne sait jamais sévir. 
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Laisser le crime en pain, cVbi iléclarcr la guerre 
K l'ordre qu'il aUn<|ui; el qu'il veut abolir. 
L'aulorilé dans l'apalhre 
Du mairaileiir deTienl l'appui: 
Le coupable obtient l'amnitilie 
El rianocenl souffre pour lui. 



Dans un gouvernement, que d'ëcueilsl que de phases 
Sa entrant au pouvoir chacun veut le sauver. 
Chacun par la bonté prétend mellro des bases 
El rtdifice croule au lieu de s'élever, 

Messieurs! un pfu plus d'énergie. 

N'en douleï pas, la rermelé 

Est plus furie que l'amnistie 

Pour réprimer 1" iniquité. 



De toutes parts il règne une affreuse licence, 
Bapine, iiopiélé, meurtres, assassinats... 
Et c'est par la lîouceur et par la lolérancd 
Que l'on prétend former le bonheur des GlOtsY 
Hélas! aui âmes abruties 
En vain vous offrez le pardon. 
-Apprenez ipie vos amnisties 
Au crims semnt d'tiguillon. 



.Soyez donc tolérants, laissée gémir la presse 
Saus le poids des écrits que Tenfer a dictés. 
Que la vertu sonmise bu crime qui l'oppresse 
Publie en expirant vos cruelles bontés. 
Un jour l'Etat k l'agonie 
Poussera son dernier soupir; 
Et vous verrez si l'amnislis 
Le tii\ vivre ou le Tiut nnorir. 
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Ceux qnî parleol.iî .haal contre l'iHlDlérance, 
Suaront-ils it leur tour pardonner vos (télauls? - 
Pareils à Robespierre, au haut d'une polenoe. 
Ils TOUS feront trouver la 6n de tous vos rnaux^. 

Ah! si de la déniiieogie 

Le parti devient, le plus fort; 

N'attendons pas une atnnislie ; 

Attendons les fers ou la laott 



].es chefs d'uiiii révollr (iiil droil ii la clémence, 
El le bon riloyen n oprmivK qua rigueurs. 

C'est toujours lui <|uc l'on chfttie, 
■S'4I ïient à s'égarer d'un pas. 
Il n'a pas mime à ramnislie 
Le droit qu'oal lea grands scélérats: 

O vous qui de l'Ëtat tenez en main les rSnes! 
ArœeE-vous de courage, ayez pilié de nous. 
Tpns pouvez dfes ce jour mettre un terme à nos peîii 
Le Piémont plein d'espoir lourne ses jeux vers tous. 

Pour sauver notre dynastie. 

Usez de voire aulorilâ. 

-Sauvent un acte d'amnistie 

Esl 111) acte de cruauU. 

1850. . . 



ENTR&&A LIBERTÉ - ET LA POIIGE HALADÏ 
l'oceuton #e« ÙBWvdrcB qàl ont «n lien h Varia, 
la naît da 4 mari» 1SSO. 

£a tiberlé. 

Bon joprl Comment {a va, madaroe h .Police? . 
La Police, 

■ AssM mal ; jn vois bien qu'i! faul qite je périsse. 

La Liberia. 

Tu délires, je crois; périr.., c'est un peu Tort. 
Pourquoi, pleine- de vio, as-lu péur de la morlf 

La ^Uee. 

PaTce qa'enlre noui deui il n'est point d'harmoaia. 
Ton eicte d'embonpoint causo/mon agonie. 
La Liberté. 

Vetii-lu donc m'étouCTar au prinlemps do meE'joOrs- 
Pour vivre toute seule cl pour régner toujours? 

La Police. 

■ Non, je l'aime au contrairu et'je veux que lu Tives. 
Haii n'abuse jamai; de les prérogalivea. . 

La Libcrié. 

Voudrais-ta de les muox me faire le récit? 
Bit-il déjà looglemps que lu gardes le litf 
La Paliet. 

' itepult déox ans; madame, ci ifepuls ta naîstan». 
' l'ai dA jusiia'k ce jour languir dans la souffrance. 



Tu ne vent qas le crimo cl ja dois la puair. 
Parce que lu veuï vivre, hùlasi ja dois monrir. 
Quai? pourrais-je arrâler la roarchc trlomphanle, 
Tandis que je n'ai plus qu'une main déraillanle? 
\ [itine ai'je porté mes jeui eur ton liercrau, 
Que j'ai dit: c'en esl titil: je suis près dn lambeau. 
La UbtrU, 

Mail, madame, aprâs toal. lorsqu'on est ii Ion ftge, 
l.a mort n'est pas uit mal; c'est un grand avantage. 
Ne l'apernois-lu que les cheveux sont blancs? 
Que le temps de sa rouille a dévarû les lianes? 
Les rides sur le Tronl, le rMe dans la bouche, 
HélaSl tu Tais vieillir loul ce que k& main loaobe. 
Tu D'es plus au niveau des lumièrea du jour. 
Heurs.... Ton règne est passé : niainteaant c'est mon loar. 
La Police. 

Tu me tiendrais peut-être un plus humble langage. 
Ta n'oserais ainsi me prodiguer l'outrage, 
Si tu no COnnuEsaia le déplorable cas 
Qui vient do me plicér à deux doîgls du trépas. 
£0 lÀbertê. 

Quel CBiI Qaél aécitleni. . Sur ce lil d'agonie 
Quel coup l'a Tait tomber? 

La Pûlite. 

Uâ coup ^'tpDptcile. 
La iMerti. 

Dis-moi, sur tout le corps ce coup s'csl-il porlé? 
La Police, 

Non, le mal n'a frappé mon corps que d'un cMé. 
La L&trti. 

Est ce du c6lé droiV ou du tAM eoutraireî 
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Quoiqu'un balbulianl, je vais le salisFuire. 
Vois-lu près de mon )it pet bomoio à l liabil rioir 
Qui di! l'agonisanl vienl relever i'es|ioir; 
Qui vienl à moi muni d'une huile salulaire 
Qui peul, selon la foi, prolonger ma carrière? 
Tois'lu ces braves gens qui soat atiloui- de lui. 
Disposés, s'il Gfaancolk', à lui servir d'appai7 
Mon œil, de leur c5lé, liicn loin d'Slre myope, 
Voit eulant qu'on pnut voir avec un microscope. 
I.c pelil doigt lui scnilile aussi gros que le bras; 
Il voit mttao parfois ce qui n'existe pas. 
Ma main, do leur c&L#, no Iiouts foif^ d'eiilrave. 
De la paralysie ^« n'e4 çeiii uelfkTï. 
L'on s'en sert au besoin comme d'un in«tnwcnt 
Pour frapper le coupable cl m£mc l'iniioceat. 
Mais, du cilp, madame, où je vois In personne 
El ceux [|ui sur la itlle ont mis une couronipc; 
IlélasI de ce ctlé, mon corps es[ écrasé. 
Teie, nuua, jan^e, pied, tout est paralygQ, 
Je fais pour me ipauvoir de< eCTorls inulll^. 
Et coniroenl remuer des tnembtes iqiniabilesl 
El c'csl de ce cALi, comme lu dois le voir, 
Que j'aurais grand besoin d'exercer mon pouvoir. 
C'esl U main qui devrait être |a plus active 
Que le mal $ frappùo et qu'il relient captive, 

La Liberté. 
Ah! s'il en est unsi, je ne désire plt^s 
Qu'un iQnibBUi wit ouved à tes tneultrcs perfilae. 
Je prétto h ta tmtl UtO' élal d» CàiUcsae; 
A U^s cbagrins smers je dois nurn alldgresia. 
Sur Ion Ijt ii douleur je inurt ma eenU, 
Et ma force proTienl de ton inHrtailé. . 
jUieu, vis i Ipitgs jMin, madame ia. Policiil 
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La l'olkê. ■ 

Hélas! Pour vivre ainsi, c'est mien que je périise.'. 
I8B0; 



DÏXGERS DES HAltAISES GOSIPAGMES. 



tJii pire avait on fils d'ex cet If nie condiiile , 
El jusqu'alors docilR à ses sa^s luçons. 
Un jiiur il s'aperçtil qu'il marchait à la sui'e 

Do quelques mauvnis compagnons. 
Mou cnranl. lui ilil'il. les Ames innocentes 
A des cœurs corrooipns ne doivent point s'unir : 

Cea libertins que tu fréquentes 
. Finiront par te pvrvertîr. 
Non,' non; lui dit l'cnrant. né craignez rien, mon père. 

Ce sont (lo sages compagnons ; 

Finira juir les rrridro bons. 
Pauvre pËrel II vil bien que celle- rcmonlrance 

N'avaK pai corrigé son fils. 

Il garda pourlanl le «itence, 

En Teignant de s'être mépris. 
Loin d'Aler le tiandeau qui couvre sa paoptère, - 
Il le laisse un insianl dans son erreur grossière; ' 
Mais lanilÎH que ce Gis est loin de la. maison,- 
Le père lui prépare uue. bonne leçon. 
Il remplit un panier de pommes atcelleales ; 
Il en placâ au milieu deui au irais fort puantes. 
Puis, quand eon fits arrive, il lui dit : c« panier. 
Si lel est Ion désir, est pour toi tout entier. 
Merci, lui dit l'enranl, en. tressatUanl de joie. 
Hais, à peine veut-il l'élancci' sur sft proie. 
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Qii'au miliftu Ju panier clieri 

1] voil queiqm.>s pommes (^;\li:'<s, 

l'ar la pourriluro irifiîL'lci'S. 
Cher p.ipa, lui ilil-it, pourquoi ce fruil iidutii 
k tûlù liu boti rruit place dans la corhcilkf 
Cl! EiTiiil, à coup filr, uni; granile mciviilk 
De pouvoir vivre sain a\i milieu liu piii^un, 
I.e mauvais finira par corrompre le lion. 
Je suis (l'un autre avis, lui rcparlil le ptrc; 
Mon fils, avec le temps, le bon fruil, je l'csptre. 

Saura corriger le mauvais, 

Atieiiitons : }o te lu proiiii'U. 

Un alleiid : maU cittq jours ù pviuM 

Setaictil écoulés en entier. 

Qu'on rcconnatl que, la gungrËtie 

Avait gagaâ loul le panier, 
je r»'}>réïU,''pB{>a,.dît alors le.jeoiiu iipmnie, 
Qu'W .no Allail bélail qu'ooe muivaùn pumtiui 
Pour en giler plusieurs d'une rare liotilé. 
La taule en est à vous, si lout est iiift tlù. 
Je te l'ai Jil aussi, rcparlil le lion père. 
Que la ïi^rlii succombe «ii le cjiuic prusper.'; 
Qa'fo rréi]uenlaal les bons, on ileviciit rcrUieui 
lit qa'avec les mâchants, on d eii en l. vicieux.' 
Une pomme suQit pour gftier plnsicurs pommes; 
De mËme, un libertin, dans le sitclu où nous somnif«. 
Suflil pour pervertir plusieurs cœurs innocenis :■ 
Ll In vomirai) loul seul gagner l,tiii mechanU^f , 
L'cnfunl comprit alors quelle clail ^a liilii:. 
Parilonnez, lui dil-il, voire Gis s'Iiumilie ; 
ie reconnais mes torts, je vous donne raisuu.. 
Suii amis, je psuoueé à votre . Uaigon. , . . 

48ÎM».' . 
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COMPLAINTES 
DB ftA Biu««H A mmm mAwra, 

b l'oeaiuton de la M Blecardl, 

ctneemtttt riHeamènUion dt$ titta du eoMinls. CabtliliaH in fiUi 
(tu droit d'anU »l de ditm outra piMgir teeUùtuliquet. 



Poan]aoî, mes cher» enfaiiU, me faH«s-tMB la gurrref 
Ne saveE-vaDS donc plus que je suis voire nièreï 
Que je TOUS ai nourriâ (le mon lait le plua doux, 
Que je vous ai loujoura berces sur mes gpntiin? 
D'une mère si teudro avez vous à vous pluiriiire f 
Quand je guis toul amour, quoi? Vous osci me craiiidt'c? 
Je suis Gtre de tous, vous rougissez de moi; 
J'nt droit de commandef et vous bravez rua loi. 
Tandis que dans man cœur je vous jiorle k loule heorr. 
Je ne puis dans le vôtre nvoir une demeure. 

Quel plaisir Irouvez-vous à déchirer mon sein, ~ 
A me faire pleurer, .quand je vous leiids la main? 
Pour couler ici-lias quelques jours d'allégresse. 
Vous faul'il à loul prix les pleurs de ma tendresse .* 
El fO:; jours seraient ils des jours pleins de brouillards. 
Si quelques jours sereins lirillaient à mes regards* 
Quel mal vous ai-je fait? Dites-moi, quel «utraga 
A contre votre tuËre eicité volrs ragef 
Est-ce un crime pour moi d'avoir quitté le Ciel, 
Pour venir vous offrir les dons de l'Elernelf 
De vous aïoir montré dans le cliristianisme 
Le jour qui dissiiu la nuit dii pagunisnieï 
El ce culte barbare et superstitieux 
Qui TOUS tenait aux pieds de trente mille Dieux } 
Est-ce tin qritne pour mw (i'«Tmr taré vos crimes 
Dans lo sang d uo Dieu norl pour d'ingrates victimes? 
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D'avoir civilué cenl |>i:upli's ulnuli^ 
Que l'enrer dons l'erreur ti^nail ensevelis? 
Esl-cn nn crime pour moi il'avoir liës voire enraneft 
PiHé m Tta. berceaux la robe d'innocence f 
D'avoir offert au crime un pardon solennel. 
D'avoir nourri vos cŒurs d'un pain lomhé du Ciell 
De mes ntioibreu\ liitiifails ignorez-vous l'hisloireî 
En ave7,-vous perdu la louclianie mémoire? 
Quel serait voire sorl dans ces lerreslres lieux f 
Si je n'avais pour vous abaadonii4 les Cieuxî 
Qui «ouB coHMlerait doos vos vives alarmesr 
Qui briserait vos tersî Qui sécherait vos larmei! 
Qui viendrail r^-lever volrc espoir abattu, 
'Vous montrer le cbemio qui mtne à la vertu î 
Qui viendrait vous oITrir le pardon de vos crimes. 
Vous fermer des enfers le ténébreui atitme. 
Vous montrer de la tu le fréciegs fianbeau 
Rt vous ouvrir le Ciel au dch ia tombeau? 
Vous osez n'accuser d'éteindre le$ lumières; 
Et c'est moi qui les fais briller à vos paupifires. 
Vous me dites eruelle et mon cœur aUemlri 
Brûle de s'épancher sur mon peuple cliéri. 
Vous me dites despote et je souffre en silence 
Le» cris audacieux ({au - pousse l'insoleDce. 
Je me laisse outrager, sans me nielire en eoumui. 
El devant mes bourreaux je fléebis les genoUK. 
Vous me dites ridée et je nm Halle d'élre 
Aussi fraîche qu'an jour où le Ciel m'a fiil natlre. 
Je suis fille d'un Dieu : jamais la main du temps 
Ne pourra m'écraser sous le fardeau des ans. 
Vdiis me dites crédule cl pourtant ma doctrine 
Coule commn un ruisseau d'une source divine. 
Ail! mes enfants, je vois que vous ue m'aimez plus; 
Les pleurs que je répands sont des pleirs superflus. 

Toul mo fait redouter les temps les plue sinistres. 
Vous abreuvez de fiel le ceur de me* ninislrcs. 



Voua r.ivissez luitis Ini^iis, vms iC.vt'i kur trépas, 
El TOUS ne suivez plus la Iracc de leurs pas. 
S'ils âlèreiil lour voix, voire orgueil la mdprise. 
Voiis voûtez qu'ft VElal l'Edite soil soiimisè. 
Vous déclarez ta gm-rrc à ses liomunilés. 
Et vous troubli'Z le cours ili' s<'i stikiiniles. 
Oui, vous ma (lc|ioLiillpi lIi' \ws li.ilMis de fi'U>, 
Cniilre moi jour et nuit vous ^uiillli'i \a ti'iiipùli!. 
Vous couvrez do Ijuricrs mes plus grands euneiiiii 
El mes clicrs défi^ni^eurs, de honiu el de méprit. 
Voulei-ïOus liouc sur iiini reniporlcr la victoiroî ■ 
Abl quand 1 ini;ral Irioiiiphe, il Irioiiiphe eaiis gloire. 
Trouvez-vous licau ci'olTrîr la haïrte pour l'afiieur. 
El de percur te sein (]ui vous donna le jour? 
Sacbez-le, nies cnrauts, volro erreur esl extrême. 
Percer uq cœur ami. c'est se percer soi-mtoiit. 
Nnllex plus dans l'élin d'un aveugle csurrout 
Faire tant contre mui. quand je fais loul pour vousî 

Et loi, mon cher Vidai;, digoc (il^ d'un Imn 
Sur qui Inui icil rrpose, en qui ln\j(o im« «père. 
Sois loiijoiirs mon appui, je si^rai ton soulien; 
Ciir mou Irftue rn lomlianl Ti'ra t-roulpr te lien. 
Tu sais ijien qu'il cxislc au sein de Inn royaume, 
Sous tes pai.iii liriilanls ainsi que sous h cliautne, ' 
Des enni'mis jurés i!u la lerre eï du Cict, 
Avides de détruire et le In'iue el l'aultl. 
Ils commencent par Taire oulmge fi ma personne ' 
Pour finir un beau jour par briser ta couiunue. 
C'est par Dieu que les rois gouvemenl 1m Elat!f„ 
El c'esl Dieu qui fail seul U Torce de leurs tiras. 
Toiiinurs, mon cinT fiif.uil. \,i inaiion de Savoie. 
A défenihi ma sluirii et proeuii! ma joio. 
Regarde, lu verras dans les fastes des ciïUt, 
Ecrils en lettres d'or les nom àn tes u1eu:i. 
-Dieu les a courohnés, el hiiit siècles ite gloire 
De leurs rares' merlus nous raconleul l'liis.ioi(e. 
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Do celle .iUuslre lige, iltsslre rejelon. . 
le compte Eur Ion zèle, acrtaiil qne sur loh nom. 
Arme Ion bras, vainqueur conlrô mes adversaires 
Bl Us-raoi reranir. il des jours plas prospères. 
.' ■■. . - 1830 



LE SACVBÇR BP HONDB. 




Il rst icmp<i, grand Dieu I iJc descend» 
Du haut de Ion irAne élrmel. 
t'nnivers est las de t'allendrc. 
Tiiul cBil est toomé Tcrs le Ciel. 
La lerre esX couverte de crimes: 
L'enfcr remplit de sfs victimes 
Ses antres noirs et «put^ienx. 
Le monde sans toi e<; gouverne 
El le genre humain se prusierne 
Aux. pieds de trente .mille diuui. 



Déjà tante langue l'appelle : 

Ton vègae est partout proclami. 

Déjà dans la ville Immortelle, 

De Janus le temple est fnrmé. 

Vainquerir sur la. terre et. sur l'onde. 

Assis sur 'e IrAne du monde. 

César seconde log aotoar. 

Marie à ses ordres docile 

A déjà mis pied dans la. ville . . 

Oit tu dois recevoir le jour. 
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C'est asiei : l'iMflU^a biMcsse 
A trouvé grftee devani tAÏ. 
Tu le soUTiens de la premeHS ; 
Tu l'accomplU comme une bi. 
DÉjti, dans le sein de Harie, 
Afin de nous rendre la vie. 
Le Fils de Uien s'est incarné. 
Déjà le messager cdiesie 
Parle aux bergers et leur allesle 
Que la SvireuF dq mouds Dé- 

Oui, Icrre et Ciel raitcn silence : 
Il est né le Dieu plein d'amour; 
EL la nuil île celle naissance 
Est plus brillante que le jour. 
Fuyez, diïiiiilés frivoles, 
L'aJeraleur de vos idoles, 
Vous dit un éternel adieu. 
Assez longtemps ses mains impures 
Ont offert à des créatures 
L'encens qu'il devait au vrai IKeu. 

Oli I Quel spectacle ! Une chaumière 
Sert de palais au Bol des Itois. 
Je vois des pleurs dans sa paupiÈre 
Et j'entends sa plaintive voix. 
Esl-ce loi, Ssgesse profonde? 
Est-ce loi, Crcaleur du monde 
Qui pleures djns ce Iriste lieu? 
Oui, c'esl Jésus qui vient de nnUrç. 
Bergers, venez ]a nwnqnaliri}; 
C'est lui-même, c'qgl l'Elonne-Uieii' 

Charmant enriuH 'que je eontoniple. 
Tes pleurs excitsat ma pitié. 



Tu nais, pour m domer l'dxen[^, 
Pauvre, souffrant, bumîlîé. 
Commenl léamn de ta «euftranoe 
fi'ao monda qm le ^Mk eoctiiH 
Pourraïs-je eslimer In (afeun? 
Je pleure atvtc loi. Diev qoe j'aime; 
Je sais bien <iiM ja luis mm-iaSrae 
L'unique cause d« les (tlenn. 



Tu vienâ polir guérir A os btessUral; 
Tu viens pour câliner «os doitlenrs : 
Tu viens poor lover nos souillures. 
Tu viens pnur finir nos malheurs. 
Disparaissez, sombres abloies. 
Ouverts jusqu'ici par nos crimtsi 
Le Sauveur vous ffrne à son tour.- 
Ouvre-to), demeure obiHot 
0 CieU 6 t^ansante palribl 
Tu deviendrai noli^ séjour. 

Frémis dans la sombra demeuré 
Puissant mooari^e de» Biriersl 
Bienlbt ce faîUs eatuA qui çUm 
Doit te vaincre et bciier net firs, 
Tel Hclse ^cs sa «ûssaoea. 
Pleurant malgré aen innocence 
Languit dans nn Irista abandon. 
Il Qollo sur l'enda d'un Qanie. 
Mais après un enrki iprenve. 
Il est vainqueur de Phauoti. 



L'élùle brille sur vos tètes; 
Voyez, aveugles nalionsi 
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Quilln roa probDes conquËlei; 
Quillcz vos eaperfili lions. 
Le Messie altend vos hommages, . 
Venez l'aJorer 6 Rois Mages; 
Suivez lu céleste flambeau. 
Porloz t'CDCens, l'or et la myrrhe. 
An Dieu qni pleura el qui sonpiro 
Daai l'élroit rëdail d'un bercetu. 



Héroilel il n'est plus temps de feind 
Le sang des enfants va cooler. 
niais ta main ne saurai! atteindre. 
Celui que tu tëox immoler. 
Non, celle innocente viclime 
Saura triompher de Ion crime. 
Es-lu l'arbitre de son sorlf 
AvcuRle. quelle est la folie T 
X'i Dieu qui l'n donné la vie, 
Tu crois pouvoir donner la morlî 



En vain sa cniaulû conspire 
Coolre le< jonrs du nouveau tfor. 
Srignsur. t'lHjDre ide-ien- martyre: 
N'a pas eneors sonné poar-Ioi.' 
Grandis donc, enfant de Marie? 
Caressé par sa main chérie, 
El balance sur ses genoux. 
Grandis soos les yeux de ta mËre, 
Jusqu'au jour on eut le Calvaire 
Ta répandras Ion sang ^oar Mtls.- ' 



SAINT_GRAT. 

Echos de nos bois solitaires. 
Par lanl de siècles assoupis I 
Itaconles-nous les grsDdi mystËres 
QuD Gnal Tons conGail jadis : 
Lorsque .comme une aulre Moïse, 
Au sommet de THoreb en fou, 
11 appelait suf.so.q Eglisq. 
Les riches Tavcurs de son Dieu. 



Le vovez-vous cet cnnilage, 
Conlideiil do lous ses soupirs. 
Qui doit iransmellre d'àgo en ège 
Les plus glorieux souvcnirsî .. 
CVsl là que l'humble violcUe, 
S\ riche en suaves odeurs 
Tenait parfameT la bouletle 
Db plus t^mable' des pasteurs. 



Un sang royal eoala.en-aes veioet; 
Spnte est Bère de son berceau. . 
Son cEprit brille dans Alhènes, 
Ainsi qu'un radieu); DamLeau. 
EptiËse dans un sainl asile. 
Voit s'Aconler .ses jeunes ans , 
Et Nicée au sein d'an concile. 
Admire ses rares latents. 



- Parkoul' lo Sei^eu'r VaccompagDe,l- 
Partent ta verlu le irabil. - 



La cour neme de Cbarleinagiie 

Se ses louanges relentil. 

L'Rglise valdftlaine est veuja: 

Adrien qui voit sa douleur, 

Vienl metlre un lermo à son épreuve , 

En lui doanaRt ûrat pour paslcar. 



CeiMi, OMMi, divinités frivolesl 
D'abner les faibles morlels. 
A aa voix, loules vos idoles 
Doivent tomber de leurs autels. 
Et vous, qui gâmisseï sans cesse. 
Veuve, orphelin, pauvre, pécheur. 
Chantez un hymne d'allcgreaso : 
G rat vous apporte le bonheur. 



Prête l'oreille : Dieu ta nomine. 
Pars, vole jui^ju'au Vatican : 
Puis, de Sébaste jusqu'à Rorne 
Porte la tète de saint Jean, 
Aotte, chante de saints cantiques; 
Tu vénères sur les autels 
La JiIiiB insigne dra reliques. 
Celle du plus grand des mortels. 



La fiiudre en vain mr notre tête 
PromËnc ses feux menaçants : 
Sa voii Gammande à la (emptle , 
Et son BouESit encbitoe lei letAt. 
Deux mbres, d'une voii plainlive, 
Réclament leurs entants chéris. 
•Il farte, «t la lemlie anenlÏM 
Leur rend ce qa'clls kM ompiix 
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Oiiatiil la ùimma nveuglc iù.ç 
Sur le i-haumc d<! im mai<^u» 
Quand le ciel de son onde a< 
Fuil languir nos jeunes moiES) 
Lorsque l'înseclo les dévore , 
Quand ta {teste éclate sondait 
l'riotis alors, prions encore 
I,c lhanmalarge valdâlain. 



Du haut (iu trùne .le la {;loire,. 

Qui toujours plidiij de la mémoire, 
Aime ;i pritr sur ton loniljeau. 
Dans noire course passngcre. 
Sois nolro guide cl noire appui. 
Aulrcfois In fus noire père. 
Tu dais l'ËIrc encore aujourd'liuï. 



SAINT JOCONDE. 



Aoslo, célèbre h mémoire 
De Joc^c , Ion prolecleur,. 
Né sur les iives do la Doiri;; 
Il fui in gloire ; 
Ta joie el Ion bonheur. 



C'esl loi, (les Cbamps lianioau clijmpElrc 
Qui mis au jour ce nobln enrauL. 
Quand 5a verlu le <il connatlrc, 



Dl' Gral son niallrt,. 
Il Fut le Gonfideiit. 



Aasle, àint n douleur profonde, 
Krure la morl do sdii pasleur. 
Alori, chéri du tout le monde. 
Noire Jacondc 
Uevieiil son successeur. 

De ses yerlus miroir fiJèle, 
Il se fail aimer comme lui, - 
Dans su tendresse palernelle 
El dans ton lèle. 
Chacun trouve uti appui. 

Qui'l^ traits cbatmiinls sur sa figurel 
Dans lou àme quelle candeur! 
L'onde du ruisseau qui murmura 
N'est pas si pure 
Que le tuai de loa cceur. ' 

Peuplfli ranime ton courage : 
Pourqui^ tanl craindre le* flâtoiT 
Sa voix rail flenvoir le Duage, 
Calme l'orage. ^ 
Bl bannit tous les mm. 

Joconile, 6 1k miïillcur des pèri'sl 
Les Valdùliiins sont les enfanls. 
Ils tournent vers loi kurs paupièrEw: 
.Dé leurs prières 
Accueille fbumblc eucens.- 



SAINT OURS. 



Charmants ruissefui dont t'tHitiit pure 
Avec rapiililé coule, a)nti qm noe jours ; 

Unisfer. voire doux miirsiitre ' 
A 119s chaiiis d'allégreaso en rbonnenr de S. Oars. 

Des bordu de la Caléilpnie 
Vers Aosle le Seigneur Va «nduil |iar la main. 

. Bel astre de Qoire patrie, 
Que la iDiniëre egl pure aus jeax dp valdAlain! 

Le ciel dans celtn âme^i belle 

Avait à .pleines mains répandu ses rareurs. 
Son cœur br^le d'un noble lele; 

La feuve et L'orphe'in y cachent leurs douleurs. 



Chacun chez lui Iroure un asile ; 
Des épis lie sud chamii le pauvre se nourrit. 

Le ïin <le sa Ircillc rertilc 
Conforle le matada et l'arrache & son lil. 



Pourquoi ce trouble dans votre àme .' 
Craignez-vous des fléaux l'abord contagieux f 

De son souflle.il éteint la flamme, 
El de sa main il digue un torrent lurioux. 



Uéhi'. depuis trois ans Us nu» 



Rpiu 1,11 1 iiJ 1 u \ M I 
El le oui LquI a coup cesse d èlre d airain. 



Fii'iloLiiE Cil KO» lioiincur sou livmiiu lo plus lie; 



Au moDieiil de ilerenir mËrc. 
Tii ressens, tiWe d'Eve, une horrible douleur,' 

AdruFsc à sainl Odes 1& prière, 
El presse iveo plaisir ton enfant sur ion cœur. 

Hélas! la mllro vatdlktain^ 
Couronne aviic regret le front de Plocéaii. ' 
Noire sainl descend dans l'arbne 
.Et fait trembler d'effroi ce Boppfri de Satan. 



Loin ilu lliéilri! Ju scandale,' 
Sitv 1''^ iiui'ib <\\i liiiltihir. il ri<:e son séjour. - 

Hl lliusignii CdliOgialw . ■ 

Ffte h jamais le Saint qui lui donna le -jonr. • 



SoiiIlI^v;: vit; lui la |)au|iieif, 

li -,(111 din a Wndrv. pviv, 
lil Iniijouj; 1(1 livras ilans \ii Smii île son coîur. 



Ln bâte d'un pnlnls et su fannlenr. 



Un jour (leuï l'iiiiuniis. en fait ci archilffclure. 
D'un ruvai eilifice aiimiriticiiL la- bcaulu. 
L un paraissait ravi ue su tiauie »iaiure : 
Lauire vamau sa msn ei sa sondiie. 
B 6 

Ch n p I 



Le mai 

Chaque 



— m — 



Qu'arrîte-l-ilî Déjà l'édiGcc est par lerre, 

El sa main se eaisil de ses riches Irdsors. 

Monarqui's, vouU'i-vous cniisoliilpr vos Irône».' 
De la religion verigri loujours 1rs droiU. 
Lorsque l'impie y tuuche, il lauciin à vos coaronnes; 
Ql» est le rundemciil du IrAnn de nos roii. 
1850. 



LES JOIES DE HikRiE. 



Réjoiiisscz-vous. Marie: 
l^r, voire frotil virginal 
Brille ft noire fcme rarie, 
Plus i|ue l'ulre matinal. 
La gloire vous mvironne. 
Les anges sont sous vos mains;. 
El défaut voire couronne 
Disparait celle des saînla. 

Du soleil qui noos éclaire, 
Le jour reçoil sa clarté : 
L'univers sans sa lumière 
Tombe dans l'ohiciirilé. 
Le CiH. ô ViN-ge fteomle. 
Vous doit auEsi sa splendeur; 
El celle paix qui l'inonde 
Découle de volrc cœur. 

Votnt 'belle ftnie esl un vase . 
Plein de (ouïes les verlui. 



L'umour difin tous embrase, 
Oigne mêro de Jésus ! 
Toul (liiiis rhftureusc pairie 
Vuiis ïéiiëre et vous bënil: 
Pour conimaniler, 6 Marie I . " ' 
Un seul signe vous sufGt. 

A raulorild S^j^rime 
S'nnil voire aulorilé. 
Ce que vouj voulez vous-m&nie. 
Dieu le veut Je son c6lé. 
Di'manilpz, Vierge clidrie, 
Ne craignez mi retas.. 
Aller A vous. () Muriel 
C'est aller droit à Jésus. 



Si dans vos mains ma(eniL'llc$ 
Nous répandons quelques pleurs. 
A vos serriteuTs fiddes, 
Diea réserve ses faveurs. 
Hoi^eux celui qui sait plaire 
A votn dBuraaMurrui; 
Il est heurent sur k lerrc, - 
It le sera dans les cieux. 



La malemilé divine 
i Prouve voire dignité: 
■Car, votre Irftne avoisinc 
Celui de la Trinité. 
Cet honneur voud déifie, 
Vierge, m6re du Sauveur! 
- ' . Voue avez seule, 6 Marie ! 
-Mérité cette faveur. 



„ 1.10 — 

Tolijoiiii Dieu vous comllera; 
Jiiiii,[ia de vos iillégresses 
La snurue ne larira. 
Non, piiiaiâ rini] ni élude 
No, troublera ïolre cœur; 
Vous avez U cerliludc 
Hé vDli'e éLcnicl lioriheur. 

i 

Dans le iM cl la lerre. 
Vou^ i[ui régnent?. Inujour^ I 
De, Dieu iillc, épuuse i.'l niÈrc 
Voliv. il roUe setHurs. 
A la céleste pairie 
Conduisi'ï tous m rnfaiils. 
PrfilFz loiijaurs, 6 Maria ? 
Votre oreille à leurs accents. 



lE mmn ei it Éàtmi 



La nature n'a pus un fronl toujours sévire : 

Ses riJcs, SCS glaçons no sonl que pour un temps. 

CoHrroudJc en hiver, en iiriiilcnips délionnairc, 
mic fail siii'ct'ilrr li'^ //'pliirs aiu aulans, 
niais. Iiélasl i;'-;i[-,L'z lu dei'iocrali; on fUM. 
Quel aliui'il nieii^ijaul I quel regard sanibiit et lier! 
Hien ne peut do son cœur faire fondre la glace. 
Il n'a qn'unc saison; c'csl celle ilo l'hiver. 



la neige disparall, VitpWon se. relire. 
La rialure reprcml son anlifiiie splerulcur. 
Mais loin lio riniidT il;iii^ miii jti;i;ijs sourïn'.. 
Son roi rtve lu (Timo cl (n-m'n li.ms son cœur. 
Tendis ([in; b wpliir té[uimi ta ilo(ic« halvine 

Va vtTEo p^iiliKU ses bienfaits ; 

L'numiDD (ionl l'iline est iiihuiii.-uno 
Souffle pafloul la giiorre el [loursuit ses forfails. 

la llciir avnil pcri; îe prinlnnps Je sn crnilrc 
La fait do nouveaii nallri! pl lnillcr à dos vcus. 
Le cid avait paii; le prinlemp- yU-ui lui mnhe. 

L'éclal Je i'a^lni railinu 
■ Hais lundis que partout uit soI mI ms;>rù(i |i]" 

Commence à ihipper nos ri'i;rti ii s ; 

l.'horàon de l<i poliliqnc 

Est loujours couvert do brouillanis. 

Déjà de nos oisfaux la foulo nialineuse 
Altaiîhe noire oreille à ses joyeus concerts, 
ICI lie sa Yo1<[ inC'IniiiDuse 
Philamfïlc remplit les airs. 
Miiis laniiis <]Utt I'oi=eau volli;^cai;i sur nos têtes 
Gazouille, plein d'un iloui Iransporl; 
L'iiomme plna cruel, que les bfiti'S 
No pousse que dos-cris do mon. 



l'untlc nou? rend son douï tiiurmure; 
Flore uv.cit rhtv rii.i].- yl:ili!ir son séjour. 

1.1? [.ic^ i-ouvrent de verdure 
l'U 1 tiiroitilelle est du retour. 
Toul roïiflirt embellir nos rtemcnri;» champêtres 
Mais, toi, pauvre nWé^, linnible el ricbe vertu I 
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Toi. VornemPDl dd nai -ancHrrs't , 
Dis-le-nous, qunnJ reïienilras-luî 



As-lu fui pour loujours les boids l'iUiîie, 
i'aur ]' laisM-r louL suul le mécli.int liioinphcr? 

P«nla-(a le souvenir de cAu'i qui l'uublicT 
Le crime te défie; ilil miens rél«>u(r«r. 

Enlendi notre voix qui l'uppelle 
AHe verlut reviens; lu itis qu'il en osl temps. 
. ., -Oui, reviens avec Ihironitelle : 

Oui, reriens avec le prlnUmps.- 



««aiimBii an mm. 

OciU uHrt >t DoMliam Dtu wnnia, 
* dsBn BiiciHtur Milri. Fui. lu, ï. 



Du Jnurdïin regrellai)l k-s rivet, 
Jadis le peupin saint plongé dans la douleur. 

Suspendait ses harpes plaintives 

Aux ramcauit du saule pleureur. 
Comment, s'écriait-tl, dans la terre étrangère, 
Loin de Jérusalem, celte ville si chire, 
Comment chanterons-nous les hymni^s de Sion! 
Et le regard tourné vers sa châre patrie. 
Il retrouvait l'espair dans son ftme attcndrio 

Mime an sein de l'oppressiM. - 



Tels, aa milieu de nos alarmes, 
. Comme .le peuple d'IsruBt; ' , 
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' Vaor adoainr no peu nos ianne?. 
Nous ImrnonK rde yeux Tcrs le ciel. 
Ainsi, le servit pu r Adèle 
Dissipe sa douleur morlelle. 

F.n portant ses regards sur snn mntlre chéri; 

Ainsi, rbnmble serrante bu cœur plein de irisleise. 
L'ail lur la main de sa mallreme. 

Espère et dont te» maoi mit trouTer un abri. 



Seignenri le canr de tes miolslres 
N'est p1u« abreuvé que de Sel, 

Pnrloiit dps présages sinislrps 
El pour le liilno il poiir l'anlel. 

La barque de S. Pjirrr est m proin aui; li'mpèles 
Contre leE beaux jnuis de les fOles 
Le brai de l'homme s'est srmë. 

Des lois la liberté ne coniiait phis l'empire, 

A l'Bgliae l'Etal rcrose de sourire 

Et le divorce est proclamé. 



Tu vois en présence du crime 

La Terla limiilo ptllr. 
' Tu mis le ttiiiâbreui abtme 

Ob l'univers va s'engloutir. 
Le feu de la discorde avec Tureur s'embrase. 
L'Europe e^l ébranlée et tremble sur sa buse. 
Comme un vitax monumenl prAt se renverser. 

Et nous, le cœur plein d'espérance, 
: Nous reeonrons t la puissance. 

Quand voudras-lu nous UauoeM 



Oui„dans ces jonrs sénés il'dragïs, 
C'est Teh loi, Dïed puisiafll, que nons lamnoni nos veas. 
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C'est toi qui nous soutiens, c'est loi qui nous soulages. 
Qui nous bénis du haut il «s ci eux. 

Sans toi, celli; trisln demeure 
Où ehaquo jnur 1; ju^l,; jilfMiri'. 
Nb suiJil qu'un alT[i;u( iliisetl 
Sans loi, quel calios sur la Icrre 1 
L'hjnine d'une douleur amèrc 
Serait .noire unique concert. 
18S0. 




C f'sl loi. Scicneur <[ui nous éclain^. 
L'étini ilciil l'Ii.'.inm,! lirUli! i-,'. a'I.U Irmiiiieiir . 

Hors de Ini iudii re^anl ii aiiciiml que ;t[ichrcs: 
Le plus beau jour, sans Ion soleil. 

Est semblable ii la nuil dont les voiles firnèbrcs 
Condamiieiil nos yeux au soumeil. 



ll^ur|)cr ici-b^A Ion cék.sle allribut : 

Toi seul as prononcd celte grande parole : 

Que Ia Uaaiêra toil ; et la Itutién fut, . 

Les plus brillants esprits n'engemlrenl que dcs;ambrcs 

En suivant le flambeau de la seule raison ; 

El leur ciel est toujours- couvert i\e voiles sombres, 

Si tu n'ticlaires piis leur cirait boriion. 



Aa baut du Siiiaï je découvre Moy.îi; 

Brillant comme l'aslre du cïet. 
Ta colonne do feu vers la lerm promise 

Galde le peuple dlsraBl. , 
Un cliarlion Inmiiieux repose sut sa bouche, 
SoDilain le Kls' irAmos tdîI loul dans l'avenir. 
L'ave ugle-né voit clair.' dûs quK la main le louche. 

Ton éclat Tait loul resplendir. 



Quelques langues Je Teu lombciU dails le Cénacle, 

Du haut des cicux ouverts ; 
El comme des soleils, ô meiToilleux spcclacle.1 
Tes apftlres chéris brillent dans l'anivers. 

La lùrbarie et rif;norance 
Baissent leui'a sombres étendards. 
El les rayons de la scîonce 
Vieuneiil frapper lous tes regards. 



Tout l'ftslii ilans roljscuiilé. 
Avanl que ton flauibrnu vint éclairer le monde, 

Qu'élait la pauvre liumanilËf ' 
Partout cahos épais; parlout erreur grossière. 
Le genre humain dormait d'un paisible sommeil. 

Lorsqu'enfin ta vive lumière 
Vint dessiller ses yenx-el b&ter Bon réveil. 

0 loi qui vas finir la moilié de la course, 
Sitcle! vcux-lu briller d'une vive spli-ndcur? 

Pnise la lumière^ à sa source 
Et non dani ton esprit dominé par l'erreur.' 



— N2 — 



Alors prenant essor sur l'aile du g^nie, 

Tu répiinihiu partout les rajoos biruraisanls : 

El du cruel oubli bravant la tyrannie, 

Tb' perceras la nuit des temps. 
1850. . 



TRIOHPHE ËPUËHËRE DES HËCHIIITS- 

Qusre frsniuetiinl ïcitM (t ropuU 



Pourquoi ces nations qui Trâmissenl de rage. 
Et qui laissent partout la iracn du trépas^ 
Pourquoi tous ces éclairs sillonnant, le nunge, 
El ces trftnes vieillis croulant avec fracasf 
L'hiniime que le remords déchira 
Veut-il des lois briwr le frein? 
Veut-il as sousintjre l'empice 
Du Dieu qui Le lient- smï ta mainf 

Pourquoi cei vain* conplols. et ces trames purdies 
Contre le Saint des Saints et sa réiigionï 
Un glaive meurtrier plane-l-il sur nos viesî ■ 
L'univers louche-l-il à sa ilcjtructioiif 

De larmes, de sang et il'orages ' ' ' 
Le monde es(-il dono atlcrét 
El les leçons de lom les ftgrs 
N'onl-elles.plu* rien de sacré.* 

Brisons le joa;; fatal qui pète «or nos tète». 
Dit ans Toute iropip, on mandissant le- Cîçf^ 



Falinns Riomlfr la Touiire pt lançons Ips Ipnipêtes; 
Sapuns les fondemenls du trône el de l'aulet. 
' Dans les villes, dans les proiincci. 
. BlDaffoi» la \a\x dès TPrla*. 
Faisonsi sur lés lombfBux des princes, 
Sargir an peuple de Brutus. 

El.voat croyez pent^tre, hommes pétris de fange. 
Que vous viendrez à boul de déIrAner les loisf 
Bl que le Ciel craindra l'imbécile phalange 
Que vous Tailes marcher contre \e Roi des roi$! 

Vous nâles que des vers de lerro 

Qu'il peut broyrr avec ddilsin. 

Cunlre lui lauoer le lonnerro. 

C'esl l'attirer sur votre sein 



Vous pourrez un iimlaiiL ilélruiri^ l'équililiri- 
Qui lient dans le devoir les rois et les sujets. 
Et d'un bras orininri que vous sppeln; libre, 
Luieer snr rinii.MPnt um grtle de traits. 

Mail le Dieu qui rËgne Iranquille 
Dans laïur rajonnant des drux, 
Saura, comme un vase d'argîla. 
Briser vos Tronte aiidacieni. 



Comprenez maintenant, souvi^ruins de la lerre, 
El vous tous qui jugez ici-ba^ les huniains! 
Comprenez que de Dieu la cralnle salutaire 
Peut seule retenir le sceptre dans vos mains. 
Nb vous fiez pa* trop aux liommes, 
ie vent souQle. le ciel est noir. 
BélasI dans le siècle oi> nous sommes, 
IHeH seul doit éirs voire espoir. 
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\AI\S EffÛUia IH: LA Di.lIAfiOGlE. 




Quas-[ii dit. grain <ie cable, entant ije In paiieslËru? 
Q n 1 r 

0,1 li .-.l i.lij. il.' Chis Mir 1,, liTiv.' 

Un il fn-si plii^ IliHi ,br, le C,cl> 
Tandis ^a<^ luii rsnnl munie comm» un« loiiu. 
Et qDi) ion pied loujourg repose sur la iioiic 
Tu Tondrais comme l'aîglu aller au Imul <\cs air«? 
Quoi? coupaMe proscrit u iin réicsie rovaume. 
Toi. dont le bras ne ppui sr>uier<'r qu un ai&mp. 
Tu voudrais de ce liras remuer t univers? 



cndras-tu pour ébranler tn Icire? 
imède. ou reun-la la|ipavcr! 
: muDi lie ihumainn mistrc. 



Aiinaiice 
Décbarg 



Marche comme un géant au-dessus îles étoiles : 
Dis a la fouure. pars : a U terre, {ais-loi : 
A la mer, sots traiinuillo .-. au cici. ëicjids tes toiles 
Auï vriiis, reiireï-vous ; a Itiuinine. aiiore ino». 
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Hait le Dieu qai loojoars a régoé sur le monde. 
Ta foulant'i ses pieds comme ane fange immuiiJe, 
Te fera voir un jour que In n'es que néant. 
Crois-lu que l'Eleniel craiyne les annlhèitiosî 
Il brave Ion courroux; il brave les hlaspliéiiiGs. 

L'homme n esl rien; Dieu seul est granil. 



Son œil du haut des Cieux s'est parlé sur la terre. 
Pour voir si la veitu moulre enoor son flambeau. 
QuVi-il Tof Le méchant qui Iriotnpha et praspferei 
L'innocence avilie, éloulTée au berceau; 
Mille pied? s'égarant par des roules désertes; 
A la délraclion mille bouches oti.V''rles, 

Comme des sépulcres sans fond; 
Mille esprits occupés do projets ftéteslables. 
Tant de crimes sortant do tant d'âmes coupables. 

Comme d'un abtme profond. 



Qu'a-t-il vn7 L'insensé proclamant te génie. 
Le rétif, le progrès, le faible, la vigueur; 
Le méchant, la vertu, le brouillon, rbarmoiiie. 
L'aveugle, la lumière, et le lAche, l'honneur. 
Il a TU ses enfants se déclarant la guerre. 
La crainte du Seigneur à leur cœur étrangère, 
N'est pour eux qu'un vain son, qu'un mol vide Je sens. 
Le poison de l'aspic découle de leur bouche; 
Ils rejident vénimeux tout ce que leur main touche. 
El leur idole, c'est l'encens. 



Savet-vooE, hommes vains, enhardis par le Ërime, ' 
SavM-vous ce que Dieu vous dit da haut' des Cieus? 

10 
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Ecoolei, écoulez sa, parole sublime. 

En baissaoi vos rronls orgiiBilleux. 
0 vous qui déchirez mon cdlesle héritage. 
Comme un morceau de pain qu'on dévore avec Tïge, 
Esclaves malbeureui de tant d'iniquilésl 
Voulei-vous à tout prix époiser ma clémense. î 
Sachcï que ma vengeance 
Suit do près mes bontés. 
1850. 



AllMlao fe l'cxll de Me Vriatxmnt, 

Celle Ère de paix si profonJe, 
Ob nos rois se faisaieul bénir, 
S'appelle aujourd'hui dniis le monde 
Le réunie du bon plaisir, 



Il est temps de nous en défoire. 
Disent nos rouges sans frémir : 
Il est temps de purger la terre 
Du régime du bon plaisir- ' 



La gloire du peuple l'exige. 
Il faut qu'il puisse se régir, 
Et qu'il ne reste plUM vestige . 
Du régime du boa plaisir. 
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Pour alleiciilre ce hul honnfle. 
Bégnons nous-mêmes à Intsir. 
Faisons pour naas la conqaâLo 
Du régime dn bon plaisir. 



L'ëpÉe aux reins, poussons le prSIra 
S'il vient à. nous (Itisobéir : 
Nous ferons alors disparallre 
Le râgime ia bon plaisir. 



Si la bi se lait sur la peine 
Qa'on roBilrail lui bire subir. 
Disons qu'on le condaoïne en haine 
Du régime du bon plaisir. 



Quand il ne serait pas coupable, 
Aujourd'hui qn'on veut le punir; 
Ifâtail-il pas très- condamnable 
Sous le règne du bon plaisir? 



Emparoos-noiu de ses doiDaiDes, 
EmpreEsans-nous de le bannir: 
Qu'il connaisse au bruit de ses chaînes 
Que tel est noire bon plaisir. 



Que la vertu cède sa place 
Au crime qui vient la remplir : 
Que I& loi du plus fort remplaes 
Le régime du bon plaisir. 



m — 



D'aïllenre â)ii» tes caufes {pentes, 
Ne craignoDs pas ile reconrir 
Aux lois aulrefois eiislanles 
Soas le rtigne da lion plaisir. 

Itestez chez nous. horJa élrangèrc, 
Vous cjloy(.'ns, i! fiiul psilir. 
C'est ainsi (gue l'on Wii, ii guerre 
Au régime du bon plaisir. 



Sous voire joug, arislocrates, 
Cessez de nous faire gémir. 
A nous mainte nanl. déroou raies, 
'Le régime du bon plaisir. 



m^rci, MsDsieurs, il Taol se rendre; 
Vgas nops Taites si bien senlir 
Comnunt dhei ddbs il twA entendre 
Le régina du bon plaisir. 

tstu). 



TMiCii p»r I* Ml Mumvdli ' 



Parmi les préjugés que consigne l'hisloifs * 
Il eu est un qui règne au sein de nos Eta(s. 
C'est ce maudit penchant qui nous ïiiduil A croire 
Qne l'on doit respecter la foi des Conoudats. 



— iAd — 



Il csl vrai, ce principe eLail nnguiire cr, vo^ue 
Dans tou9 les inbunaux et dans loas les scnale. 
Mais aux temps aclueU il n'esl plus analogue. 
A bas le despoliamel A bas les Concordats! 



S'il exisle un accord cnlre All^nl • S (iié^rnire 
Suivrons-nous de nos jour-; l,t Ir.ico Jf, Il'lits pas* 
Non; la roule qui mené un royoume a la gloire. 
N'est pas, à noire avis, oellu des (loncordats. 



0 FrançoisI 0 LéonI vous étii'ï hien crédules. 
Quand votre main signait il'inulilcs conlrals. 
Le progrès conuall-il ces Iraités ridiculiis^ 
Le progrès garde-l-il la foi des Coacordats? 



El loi, Napoléon! toi, tniiguanime Pie! 
Vous poniires rowainsl Vcns puissants patenlaisl 
Sachez que vos accords sont sans force ut sans vie 
Et que la liberté brise Iës Concordats. 



Abandonnons lo pouple 1 ses erreurs grost^ières. 
Quant à nous, esprits forls, nous n'y souscrirons pas. 
Nous savons qu'aujourd'hui lo siiclu des lumières 
Suffif pour mettre Bn à laus Us Concordais. 



A quoi bon ces accords qui choijuenl llinmmi; lilirc. 
Ces sources d'eiclavaga il d éleniels dtlials? 
Lo Vi duit'il mâler son ondu auK cau:i du Tibre 
El couler 4 jamais au gni dee Concordats? 
1860. 
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DE VSIITE DES BIENS ECaÉSUSTIQIES. 



ÂlloDE, Messieurs, plus d'arbitraire; 
Plus de despoUsme aDjourd'hui. 
Le secret pour nous en déraire. 
C'est de vendre le bien d'autrui. 



De la liberté pour les hommes 
Heurensemeot l'aurore a lui; 
On peut, dans le siècle oii nous Gommes, 
Vendre, en soa nom, le bien d'autrui. 



Nous sommes tous autant ds frères : 
Kous liiiïons nous yirfiler appui, 
né bicnl pour bannir nos misères, 
11 faut vendre le bien d'autrui. 



Quand le crédit n'est plus eii TOgue, 
L'emprunt est no cruel ennui. 
Renonçons donc an décalogue; 
Emparona-Dous du bien d'autrui. 



La giierrp n viJé nos casselles, 
El (le nos linurses l'or a fui. 
Comment, bélasi payer nos dettes? 
C'est en vendant le bien d'autrui. 
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Si jamaÏB TElat le décrèii>. 
Nous pQUYons bien cotnpifir sur lui. 
De Diea a'est-il pas l'inlerprèle 
El )e matlre du-'blen fi'aairiii? . ' 

<8S0. 



Amis, Iigurori.=-nou5 qu'au inomi'nl où nous Fomuies, 
Les pouvoirs de l'Elal à nos mains soicnl livrés. 
Quel plai^irl Quel, honneur île gouverner les bemnicB 
Si de recevoir d'eui le nom de modérés!' 



Rectterche qui voudra les dons de la fortune. - 
D'une plus noble soif nos cœur sont altérés. 
L'or ne serait pour nous qu'une cliarge importune. 
Si nous dcTions l'avoir sans ftlre niodéiéâ. 



Si de l'impiété nous blAmons les systèmes. 
Par tons Us gens sans foi- nous serons censurés. 
Le crime el la ferla, Toili les de.nx éxirAmes, 
Dans le juste milieu restent les modéréd. 



La ïérilii porloul voudrai! sh faire cnlendre. 
Les drapcaus; de l'erreur son! partout arborés. 
Dans celte lutte, hélas! Quel parti faut-il prendre f 
TenODE-nona au milieu pour être modéras.. 
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La raison, l'équilé veideni qoe sur la teno 
Les plus criants abus ne soient pas lolâris. 
Mais la démagogie exige le contraire. 
Hé bieni qu'elle soil libre el sojons modérés. 



Si HODS élalili?? r»ns ime police active, 

De Ions les malfdilcurs riou^ dirons abharrë:^. 

Il nous convienl donc mieux de lit laisser caplive; 

Alors noua passerons pour des gens modérés. 



Pour élonffer le crime, il Taut la tolérance ; 
Les moyens de rigueur soul dis nioycns outrés. 
Pour le déraciner, c'est l arme du silence 
Que doit toujours saisir la inuiu des modérés. 



De la religion les uns suivent la route, 

El les autres en sont les ennemis jurés. 

Quel çhemin fanl-il prendre? Bire neutres sans douto: 

Car notre unique bat c'est d'être modérés. 



Kous entendons la voii de Pie, et de r4nipie 
Et tous les deux d.'en haut sont pcnt-âlre inspirés, 
mettons donc, s'il se peut, leur voix en harinooie; 
C'est lâ le grand secret des bommes modérés. 



Toule propriété jouit de ia fraiicliise. 
Un rempart de nos lois les biens sont entourés. 
Mais si nous ne prenons qne les biens de l'Eglise, 
Nous pouvons noas Daller d'éire (rès-moddràs. 
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Si, pour une raison qu'on ne crnil pas frivole, 
Quelques codins parfois éiaicnt incarcérés; 
Us deTraieiil fitre fiers, ceuK ([ni porleol l'clole, 
D'avoir élé jugés par des gens modérés. 

Du sorl des citoyens nous sommes les arbitres, 
Sans doule ii noire eslime ili ont des droits sacres. 
Mais, quand l'exil viendruil à frapper quelques mitres, 
Ce serait peu de chose aux yeux des modérés. . > 



Les bons baissent la l£te et marctienl avec crainle; 
Tandis que les mécbanls sonl parlonk honorés : 
A cet abus, Messieurs, ne (lorlons point altcinle. 
Nous devons, avant tout, passer pour modérés. 



Si malgré tous nos soins i'Ktat marche à l'abtme; 
Dans noire doux espoir si nons sommes fraslrés; 
Ahl nous aurons du moins l'honneur bien légitime 
D'avoir été toujours des hommes modérés. 

ma. 



Mer rRAlVZONI EXILË. 



TénéraMe prélat, itm fois chargé de cintaes, 
El deuK fois à Texil sans raison eondamnél 
Tressaille d'allé|rMee au milioa de les peines. - 
Le héros e«l plus grand, s'il est infortuné. 

Pierre aux fers noni paraît pins grand que Prerfo liliie. 
Dans la uni dt» ctchoi la vertu se Ihit jodr; - 
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Et Pic âlaît nni» grand sur les nm.du Tiim 
Qae lorsque dans GaBle il Gxsjl son séjour. 



L'on a jiu le pniscriru, iniioccnle viclime ; 
Mais iluvanl le pouvoir tu n'as jatiuls rampé. 
Le malheur qai n'a poinl ea source dans la crime, , 
Beod ploB majeËlaeux le -trool qu'il a Trappé. 

. Evoque de Turin sur bs rives du Rliùnc. 
Comme tu l'as élâ sur les rives Ju l'û; 
On a pu, comme un roi que l'on chasse du IrAnc, 
T'arrachcr à Ion siège, ainii qu'à Ion Uoupcau. 

MaÏE encore aujourd'hui, Ponlife vénérable! 

La crosse csl ilans tes nmins. I;l mitre ts! sur Ion Tronl 

Et tes enranls chéris que lii doulei;r accablç, 

Vanicnl ton innocence et vengent cet alTronl. 

Ton nom dans l'univers avec gloire résonne. 
Noos aimons à baiser la trace de (es pas; 
Et l'Europe croit voir dans la noble personne. 
Un Paul, un Alhanase, un Anselme, un Thomas. 



Turin qui t'a suivi, le Piémont qui le pleure, 
La France qui l'accustlle al l'offre son amour; 
Tout de ce lieu d'eSil qui le eert de demeure. 
Tout doit ttàte b les jeai un paisiUe s^our. 

Eiilé plus haureiff que celui qui l'exile. 
Ton àme est ft l'abri des remords décbinutU. 



Ln pnix est dans ton cœur, tu reposes tratiquille, 
Tiiiidis que lu soDimeil fuit l'œil île les tyrans. 



Dieu sait de rbommc jusla (éloigner li^ temp£te, 
Pour h faire tomber sur ses persécuteurs; 
Et la Toudce qui gronde aujourd'hui sur la lËle 
Peul-élra ira demùa frapper tes proscriplenrs. 



Mais, de ton Dieu mourant iinilatenr fidèle. 
Tu demandes pardon pour tous les ennemis. 
Tes enfanls égarés, à la voix palernelle, 
CoDfeHeroDl leur fanls et te seroot soumis. 



L'Eglise do Piémont, dans un temps plus prospère, 
Râ^vrail dans ses liras son Framoni vainqupur. 
Comme «lirerpis la France «nibra^^^a son Hilaire 
BevenanI Irîompbinl des couibats du Seigneur. 
18S0. 



Bate «piiumul me i Jnienlaui no, 
aUDim UB pilurul inikl. 

Psil. US.1.* 



L'Eglise.-.. Hé quoi? ce nom vous met hors de vous-mêmes. 
Incrédules du temps qui croyez tout savoir I 
L'Eglise.. C'est l'écueil de vos allceui syslèmes, 
Votre oroii la plus lourde et votre d^e^oir. 
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' Balln des ii»his t dmoteE t'Ubuie : 
Vons baitsem *os fronts altiers: 
PIdb vous aliéniez h sa gloire, 
PIds toi» la coDvreK de lauriers. 



L'Eglise.. C'est im fnrl que sur la roche vive 
Celui (jui lil le munile a fondé de sa. main. 
Il ne crainl pas l'elîort que voira main chélive 
Fait pour le renverser par le bronze et l'airain- . 
L'auteur du Ciel et de la lene 
QuVt-il A craindri! ifu. nâant? 
Bn lançant vos grains, de poussière, 
Vous n'abattrez pas le géant. 



L'Eglise... G'esl l'écho île celle voix liivine 
Qui courba l'univers sous le joug de la Toi. 
L'écoDter, o'esL du Christ écouter la doctrine; 
La braver, c'esl du Ciel fouler aux pieds ta loi. 

Lorsque pleins d'une noire audace, > 

Coulr'dle vous vous révolles; 

C'est Dieu que voire main menace; 

C'esl Dieu que vous persécutez. 



L'Eglise... C'esl un aslre oij la lumière abonde, 
Plus belle que le jour, plus pure que l'azur. 
C'est l'aube du matin, c'est le Qambeau du monde; 
C'est de la véritâ le garant le plus sûr. 

A ee soleil qui vous éclaire. 

Tous avei'beav fermer les yeni. . 

flos-vinB repoussez sa lumière, - 

tiu TOni b «ndez radieux. 



L'Eglise... C'est an mont que fn^e «i vdlt la fondra 
El qu'aucun bras hanuiii ne unnil Abranler. 
Genl fois on a lenlé dn le réduii«-«n poadre; 
Hais Dieu qui le soulîenl l'empêche de craaler. 

Dressez vos machines de guerre; 

Blonlei tous ensemble i l'aseauL 

Dans votre rage meurtrière 

Tous ii'atteindrci pas le Tres-hanl. 



L'Eglist... (Test on ponl lancé sur un abtmt; 
Qu'on De saurail bancUr sans passer sur ce pont. 
Vous avez beau, meuieurs, prendre un essor sublime; 
Le pricipiee esl- large, |l est sombre et profond. 

Ven les régions immonelles 

Ne piinsëE pas vous élancer. 

L'orgueil ne tous prCle des ailes 

Qu'afio'de mieux vous abaisser. 



L'Egriso... Cesl un chef dont lés vastes conquêles 
Sclipsenl les haaU EbHs de tons les conquérants. 
Ce chef tient dans ses mains, an milieu des tempêtes. 
Des foudres pour frapper ses iniques tyrans. 

Vous les braves, mais l'insolence 

Ne pourra vous en garantir ; 

Bpiiaparte, avec sa puissance. 

En les voyant, a dft p&lii;. 



L'Eglise est une barque à la merci du l'onde, 
Que la tempôle agite et ne peut submerger. 
Malgré l'autan qui «ouffle et la Foudre qui gronde. 
Malgré tons les. écmils, Diea la fait simuc<r. 



Esprits jalouK de son naumge, 
Sachez que volru espoir etl vain. 
Conlr'elle vods lanm l'orage; 
Il lomben sur voire sein. 
1850. 



MARIE AUX PI£DS DE LK GBOIL 



Du Sauveur la IcnJre mÈre, 
Aui pieds de la croiï pleurant, 
Touroail «a Irisle paupiferu 
Vers son divin Fiis ffiouranl. 
Quel ooDp de fondre pour ellel 
C'est alors que Ib doulear 
D'uDQ lance ai cruelle 
VinI percer son lendre cœur. 



Elle était inconsolable, 

Eh voyant son cher cnfanl 

Tant sourTrir pour le coupable 

Armé contre l'innocent. 

Sur sa lËvre lu sourire 

A disparu pour toujours. 

Kllc pleure, elle soupire : 

Saoe qu'on vienne à son secours. 



En contemplant ses alarmea. 
Quel cœur pourrait ^'endurcir? 



En Tojaot cooler ses lumei. 
Qui pourrait ne pas gémir? 
C'est une mer de Irislesse 
Qui vient inoniler son cœur : 
En ayant moins de icniireaae. 
Elle aarait moins de douleur. 



Elle voit son Fils unique 

Sous la maia de ses banneatii; - 

El celle scène tragique 

L'accable de mille maux. 

Elle le voit, pauvre mère. 

Ce Fils sorti de son sein, 

Eipirer sur le Calvaire 

Pour sauver le genre humain. 



0 d'amour, source féconde I 
Mariel accorde % mon cœar 
Que sa douleur SB con tonde 
Avec ta propre doulonr. 
D'aniDur embrase mon &ine 
Pour un Dieu si gânérenx; 
El que sa célcsie flamme 
La lendo pure t ses yeux. 



Grave en mon cœur les blessures 
De ton ^Is crucilié : 
Lnve-!e de ses souillures 
El rends-le plein de pitié. 
Partage avec moi les peines 
D'un Dieu qui dot Uni souffrir 
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Pour Aiire lomber mr» dutne» 
El m'empAcher de mpuiir. 

Des Vierges anguste Reine I 
Monlte-loi douce envers moi : 
Que ta peînti soïL ma peine; 
Fais-moi pleurer avec loi. 
Près do la croix, 6 Harinl 
Rl'unissanI h les douleurs. 
Je voudrais, loQle ma \ie. 
Héler mes pleurs à tes pleurs. 

Marie ! obliens-moi la grftco 
De soulTrir avec Ion Fils! 
De moi qu'on se moque en Face, 
Qu'on ma rouvre tie iDcpriB. 
Je {ilacerai mes di^lices 
A subit le mime sorl; . 
A partager ses supplices. 
Son agonie et sa mort 

Fernio-raoi l'otiter, ma milre! 
Au gr^ijil jour du jugement. 
Uaigne apaiser la colère 
Se mon Juge en ce moment. 
Quand li source de la vie 
Va jour 1$rirq pour moi. 
Alors, Seigneur, que Marie 
Me conduise jusqu'à loi. 



De la mort lorsque la foudre 
Sur -mi, lete ëolalent ; 
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Qnnd mon ctirps né de la piuiilfe 
Dans la poùdro reDlrera, 
Alors Mi entrer mon kme 
Dans le repos élernal: 
Que sur des ailes de flamma, 
£Ue neols jusqu'au CitA. 
1851 



U DÉMAGOGUE. 



Depuis trois aaG l'Europe a perdu l'équilibre. 
Falale liberlél tour qun l'homme sali libre. 
Faul-il donc que le sang coule ilc loules paris? 
Que le désordre seul moatre sii lèle allièrc 
Et que du saint aulel et du Ubnc en poussière. 
Croulent enfin lous les remparts? 



Quant à loi, vil mortel, qui sèmes les lempSles, 
Qui voudrais sous tes pieds liroyer loules les Ifiles, 
Ainsi que le passant écrase un vermisseau; 
Saches que de Ion poids tu Taligues la lerre; 
Sépare-toi de rhomme et chercha line tUliMe 
Avec l'oura et k lioRcoan. 

11 
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Le vice dam ton tme a posé «a gangrine:- 

Ta lèvre ne répand qa'ane Télida haleine,- 
Tan cœar est iSlranger à tout noble transport. 
Dant Ion regard perfide éclate la vengeance 
Le son que Ion oreille aime Ae préférence ; 
C'est un cti d'alarme ou de mort. 



Tu le dis lihéral, ami de l'innocence, 
De h philanthropie ni de la loléranee, 
Fl Ion hm est pourtant on proie â la fureur. 
On dirait, en voyant les rancunfs, les haines. 
Que ie sang du lion bouillonne dans les veines 
El que sa rage esl dans Ion cœur. 



Tu vanles In }aslice et la veux la rapine, 
Feignant de les aimer tu rfives la raine 
De la patrie en deuil, de la société. 
Je crains les animaux moins que l'cspèi» humaine, 
Lo serpent, on l'écrase et ]r tigre, on l'enchatne; ' 
El toi, tu vis en Uberlélll 



A l'entendre, on dirait que ton flme est brillante 
Du désir de faiiver l'humanilé souffrante. 
Ton cœur esl pour le. mal, ta voin pour la vertu. 
Malheur ù qui seul croire à les discours frivoles: 
Tes noires actions confondent Ifs paroli's 
C'est lit voix de Jacoh, c'est la main d'E:iau. 



Tandis que de tes rois lu brûles \'tf(t$i«. 
Vil inslmmeai dus cliers de, la démagogie. 
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A deux ou Irois Ivrans tu vends la liiicrlé. 
Tandis que de Ion Dieu lu brises les entra 
Tu vas grossir joyeux le nombrâ des esclat 
Soumis à leur aulonlé. 



La main de rcs tyrans e'i leur grc le ilominii 
Car, tu n'es â leurs veux qu'une vile machin 
Qu'ils 

lia n'ont pas daulre loi que leur propre cn\ 
D'autre idole que i or. dauLrc Dieu que le \ 
D aulre gloire que ton eni:e.is. 



Ls venu fait leur honte el la crime, leur gloire : 
Le calme du passé vient souiller leur mémoire; 
Le trouble du présent enflamme luor ardeur. 
Et l'avenir liélis! ne parait leur sourire, 
Qu'autant qu'il leur fait voir el l'Eglise et l'Empiie 
k la merci ie leur fureur. 



El loi, jouel ignoble, escUuo de ce? traîtres. 
Tu les veui pour tts chefs, lu les iironils pour les maîtres. 
Et ta ne rougis pai de ramper à leurs pieds. 
Trop heureux de baiser des mains républicaines, 
Tu pacMB eire fier de partager les chaînes 
De leurs coupablus alliés. 



Hypocrite oppresseur, d'un peuple que lu Qallea, 
Aprts l'avoir serri, c'est dans les mains ii^ralcs 
Qu'il iroQve la poignard sur sa lËle levé.. 
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Cache-loi, démagoguo, opprobro de la terrf 
C'vEl le ïcean de Caiu meartrier de tm bbK 
Que tur ion front je toit gr^vé. 
1860. 



BTAKSX AfiKBROSXESr. 

A loi. Dieu tout puissanl I â toi mille louangesl 
A loi les doux concerls des hommes et des angest 
A loi, premier principe, à lui, Pero Elernel i 
Les hymnes lia la lerrc cl ks liynmes ilu Ciel! 
}'enlcnds des Chérubins ti's accorils mAgnifiques; 
Ils chantent jnur et riulL le plus beau des cantiques. 
Qu'il l'Rl granill dtfcnt-iU, qu'il est sainl leSeigtigiirl 
Et la ti'rrri A le Cid sont pleins de sa grandeur. 
Les ap5tres raris cntonniml les louanges; 
Des martyrs do h Toi les nombreuses pbalangei 
Aui chants .des conresscure nnissenl lefirs concerls; 
T/Egitse de Ion nom fait relenlir les airs. 
Perd Fils! Sainl-Esnrill narlotil on vous ailore. 

Et toi. Fils engendré de toulc cliTuitél ^ 
Jétus Cbrisl roi de gloire cl Oifu ntein de bonlë! 
Non. lu nas pas rougi, pour racbeier le monde. 
Dbabuer dans le svm d ufio vierge léeondel 
De soulTrir. irciDirer ainsi qu'un criminel. 
Pour nous f.aver la roule au rovaume du Ci.-I: 
Et maiiilfDanl assis a cf.U- de Um tVre, 

D'où'.u viendrai on^Lr iourjugerrlive^s. , , . 
Pour couroaner.ie lusle et punu' le porvue. 
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Abaisse donc sur nous de^ regards île cl<!iiience, 

Jésus, uuleur chéri de noiru délivrance I 
Toi qui (uir la i-erlu de Ion faiiï |iriicii'ii\. 
Nous a fiTraé l'pnfi^r, .-ii lu-.us inivrjiil V-^ Cmni 
l'Iacc avuc Li's élm Ir-a s c ni le m ^ liili?li'= : 
Qu'ils parUgPnt un jour leurs puhues iinmorlcllcs. 
Seigneur, sauve Ion peuple el bénis les onfanU ; 
Qu'ils soient loujours heureux et loujeurs Irioniphanis. 
Pour naus, ie les bienfaiU conservaut la mômoirc, 
Koi:s bénirons Ion nom, nous clianlorons la gloire. 
Nous mettrons noire juji; à fairi; cLaque jour 

Mhîs, alin que vers toi uoi voix monleiil plus pures 
Lave aujourd'hui nos cceurs do loules leurs souillures; 
Daigne nous pardonner, dans la grande (tonlé, 
Les fautes que «ooHBel notre fragilité. 
En loi, Seigneur, j'ai mis louts ma conGance : 
Bien no pourra jamais ébranler ma jconslance. 
*86î. 



Seuil cl. 

(Ti-adnil de l'iltitkit et extrait lîu Stiiascheratorc.) 

Avoir la fonrlia au cœur et lo riro au visage; 
La main leioto du sang, monlrer un front surein : 
Feinilru la bienfuisance el prodiguer l'outrugc, 
FlaUer toi boimfts gens et dtohirer lenr mai 
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Promellre dâ beaux jours et déchatner l'orage; 
En vanlanl la verLu gâlPr le cœur humaia; 
Trâner la liberté pour créer l'csclavnge; 
Délester tes lyraos et saivre leur cbemin; 



Parler loujoars jusliee et TÎTre de rapioea. 
En abaissant lei grands, grandir sur leurs ruines; 
Sauvegarder le culte et profiiner l'autel; 



Au nom de l'cquUé couronner l'injuslicc; 
ItêroTmcr l'univers dans le moule du vice; 
C'est des Maizinieas le portrait naturel 
48SQ. 



ECUPSfiS. 



On s'étonne de voir dans la céleste sphère 
Une éclipse voilant la clarté de Phébus. 
Faut-il s'en étonner! quand on voit sur la terre 
Tant d'éclipsés frappant nos regards coofotidus. 



Chaque Elat ici-bas a son ciel pur ou somlire. 
Sa lune, son soleil, s<:s écli|>ses aussi : 
C'est quand l'asire du jour est hélas I obscurci 
Par les corps ténébreux dont il doit sgbir l'ombre. 
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En Piémonl oii ces corps dans un jour onl grandi, 
La lumiËrs s'enfuit et l'éclipsé, esl lolalo : 
Car, on noas y fiii voir, à notre grand scandale, 
Le» éliril» i'ii plein niiJi. 
485 1. 



MORT DE SILVIO PELLICO. 



Le cygna da Salues a secoud ses aSe*; 
¥om lui s'ouvrenl du Ciel les porles élurncllcs. 
Dans ce Irislc désert qu'on ne le chercbi: plus. 
\,et eaui de l'Eridan dans leur course gémissent; 
tes caïbols de Spielberg de son nom retentissent. 
Et le captif Iriompbe au milieu des Elus. 



PelliCD n'est donc plas : dès longtemps salUairo, 
Tel qu'un esprit céleste, étranger à la terre, 
Il oubliait 1r monde tt n'aimail que son Dieu, 

11 rÉvail nu ïBjoui* du la vraie allégmsse. 
11 noue a dévanccs; il nous a dil adieu. 



Noble sang des ColbertI Toi qui sur la misera 
Sais répandre les dons, ainsi que la poussière; 
Marquise de Barol! pleures, lu gémU... 
Eh! quelle àme pourrait n'Être pas aUendrie, 
En voyant un enfant si cher à la patrie, 
Aelrancfaé pour toujoun du nombre de ses fiisf. 
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Tu n'as point île pitié, mort aveugle et craellcl 
Jamais cœur plus aimant, Jamais <tme plus belle 
Ne pouvait succombvr sous les coups lia la faux: 
Au bonheur du Piémont tu portais donc envie. 
Te rallaii'il hélas! une si belle vis. 
Pour calmer la fureur et peupler les tombeaux. 



Il n'eBt pas on seul mat échappé sa plume 
Qui ne fasse éclater l'ardeur qui le connume. 
Qui De Koil un fragment détaché de ^on cœur. 
Sylvïul S'il est vrai que le style soit l'homme, 
En prononçant Ion nom, ce n'est pas loi qu'on nomme. 
Hais tut ange embrasé de l'omour du Seigneur. 



Onilirail que le Cii'l. dans le siècle o(i nous sommes. 
Pour orner ses pai.iis aime il ravir am hommes 
Ce qui les fait liiiller d'une vive splendeur; 
Comme le jardinier qui «lépouille un parterre 
Das plus charmantes fleurs qui rrapj>enl ta paupière, 
Afin d'en enrichir les autels du Seigneur. 



n hrAlait pout ssn Dieu d'une trop. vive. flamme. 
Pour que ïon hien-aimé laissM cette belle ime 
Soupirer plus longtemps dans ce séjour mortel. 
Sa mort n'est plus pour nous un ténébreux myslère. 
Nous le savons. Seigneur, des justes de la terre 
Tu fais les dianiaots qui brillent dans le Ciel. 



Laissez, faux libéraux, le grand homme qui lembe, 
LaiEsei>le sans honneurs descendre dans la tombe; 
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Dresspi des nionuintMits à loul niilri; qu'n lui. 
Vous ne raviiiiï [las au foleil sa lumiCri; ; 
Car, rilalie, uii jour, avec l'Europe entière, . 
Le vengera des lo^ qu'oQ lui fail aujourd'hui. 

Oui, SOR nom revfitu ia cnchet du gdnie. 
Bravera loiis les traits que lui lance l'envia 
El percera des U'itips la soinliriï obscurité. 
Ses Prisons, sa Fra'irnise et si's sacrés Caittiqiiet 
Voiià ses monumciil-i, ses liiiirier; pacifiques, 
El les droits qu'il mesure A l'iin mortalité. 



Le cygne de Saluce a secoué ses ailes ; 
Pour Ini s'ouvrent du Ciel les portes éternelles. 
Dans ce tiisie séjour qu'on ne le eherclie plus. 
Les enui de t'Eridan dani leur course gémissent: 
Les cachots de.Spielberg de son nom reteolissent 
Ël la caplîf triomphe, an milieu des Elus. 

■183i. 



MABIE SAKS L^KTABLE 9E BETHLIIeI. 



IJraâuil du latin ) . 

Dans uno élable solilaire, . 
La Vierge, Irop heureux témoin, 
Plus brillante que la lumièro. 
Voit son Gis coucbd sur le foin. 
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A ce spcclacie d'allégresse. 

Et du bonheur tooLe l'ivresse 
Inonde son cœur malerael. 



Qadihs délices dans fon &me! 
Sur son front quel échl divin! 
nans SCS yeux quelle vive flamme I 
El dans sun cceur quel doui reslinl 
Quand libre de toute souillure. 
Des lis éclipsant la splendeur, 
Elle sait qu'humble créature, 
Elle est mËre du Créateur. 



En ïovanl la \iergo Marie 

Nager dans la félieilé, 

ËL Daller <le sa main chérie 

Le Fils que ses flancs ont porté : 

Quel est le cœur, s'il n'est de pierre, 

Qui ne vaudrait s'associer 

Ans joyeux transports d'une mère 

Qu'un Dieu semble déiSer? 



Elle voit eu Fils adorable, 
Avec les bêles confondu. 
Grelotter au coin d'une étabic. 
Pour racheter l'hotnae perdu: 
Tandis que la foule des anges, 
Par les concerts les plus joyeux. 
Fait retentir de ses louanges, 
Les palais ravissanls des Geui. 
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Joseph est Ih pris de -Marie : 
Tous deux sont saisis do stupeur: ' 
Mais si la voix leur esl ravie, 
L'flxtasc fait ballrc leur cceur. 
0 mère, source de lendressol 
Fais quu je brûle de les feui: 
Fais-moi de la vive allégresse 
Parliger les transports joyeux. 



Oui, pour ce Dieu qui'vieot de sallre 
Pénètre-moi de ta» ardeur, 
Pour que ce cher et tendro maître 
H'oITrti une place dans son cœur. 
0 Vierge pleine de tendresse! 
0 loi qui lui donnas le jour! 
Fais qu'à jamais ton Fils me blesse 
Avec les buils de son amour. 



Avec moi partage les feîocB 
De ce Fils descendu du Ciel, 
Sur le Toin, pour briser nos chaînes, 
Neiis.'3Ml enfant, faible el mortel. 
De la joie, ô tendre Mariol 
Rends-moi toujours participant ; 
Bl que durant touts ma vie. 
Je m'allocho à Jésus naissanL 



Fais que je t'aime, b tendre mèrel 
Jusqaes à mou dernier soupir. 
Durant mon exil sur la terre, 
De lOD Jésus rais-moi jouir. 



— f72 — 



Fais qoe d'une coramniB flamms ■ 
Noi deux cœun s'ombrasenl pour lui, 
Et que ce déair dans mon àme 
S'aHune an moina dis tnjourd'hni. 

0 (ai, des Vierges la |>liis pure. 
Cent Tais plus blancbc que lu (isl 
Fats que de (es mains satn eoaillufc 
Entre mes mains passe (on Filsl 
Fais que je le porte. 6 Mariul 
Ce cliLT eiifaiil qui nad si tieau, 
El qui vient prodiguer sa vie 
Pour Dous arracliLT au (ombeaa. • 

Fais qu'avec lot je me fepaisiis 

Du plaisir <le le posséder 

El que je lombc dans l'ivrease 

A Force de le regarder 

Ah! quelle sainle el douce eiUso! 

Quel doux Irfpigiicment de cccurl 

Je sens que dans moi lout s'eintirase. 

Lorsque je pense à M boiilicur. 

Fais que Jésus soil ma défense, - 
Sa puole, mon bouclier. 
Sa gr&a^ on endrail d'assuraora 
Où j'ama me létapet : 
Et dam son Eèin.'lDrsqBe la (erre 
Aura reçu ce corps mortel, 
PiÛMe mon iine, A tendre n^rel 
Le voir & jamais dans le Ciell- - 
18&&. 



SATIRE G01NTKS LE COVSBtER DÈS ÀLPES 

i immi m m volti-faci, vm u unis ii ikm a u iu ige. 



Aulrerois, moi, Gtvrrier, 
Je ne, ceseais clc m'écricr ; 

Notre gouverne me m 
Est-il frofpè d'aveuglement! 

JBétai! que d'abw I 

Il pr«td KM écia, 

ifaus lommu tondoi ' 

Si biatlStMa IMS, 
Mais j» m» merd$ -lù dtlgtt! 
Ahl ce ii'esl pliu comme snlrefoif. 



Dans un jour seulement, 
J'ai su changer de sentiment. 

La présence du roi 
M',1 r^il tli.ini^ekr dans rna foi. 

Au roi plein il'amoiir 
Qui clii'z nous un jour 
Fisc son séjour: 
Observons d'outrés lois; 
Ne parlons plus comme aulretois. 



J^er de h liberté 
Dont un grand prince m'a dolé. 

Je puis bien lour-à-lour 
Porter iJeui hahils dani va jour 

. Si quelque censeur 
BIlime inoi\ fxtîeur. 



Je souUens sans peur 
Qu'il est dans l'erreur. 
L'intérêt a ses droits :. 
Pourquoi parler comme autrefois? 

J'ai (lit que le Statut 
Pour Dous seul ancre de salut, 

Quant à sou premier poiut 
AujDUTil'hui ne s'observe point, 
Reslons cepeadant 
UutU en louant 
Le gouTemement 
De son tbh ardent. 
A t 'oreille dei rois 
Peul-OD parier comme autrerois. 

Je le dlB aujourd'hui, 
Le Statut notre seul appui, 
Cbez nous iiomme l'axur. 
S'est conscrTÉ brillant cl par. 
De tout citoyen 
Il est le soutien. 
Ne redoutons rien ; 
Non, non, tout va bien. 
0 peuple! lîiilenils ma voix ; 
Co n'e^t plus celle d'autrefui«. 

Si j'offri; ileun couleurs 
Aux regards de mes spectateurs 

Selon son hon plaisir, 
Tout le monde pourra clioisir. 
De loul mon^ pouvoir, 
le me Tais Tnloir, 



Je suis blanc et noir, 
Du matin au soir. 
Jo sais tout à la folî 
Soit d'aujourd'hui, soit d'aatrefoii. 



Si mes chers ahonnés 
De mon cUangeniL'iit élonnés 

Ne voulaii'nl plus de moi 
Jaloui de leur antique foi. 

Chargé de remords. 
Par d'aalres ressorts 
Flatter leurs IransporU; 
Je reviendrais par fois 
A mea arUcles d'anlrerois. 

tSS7. 



RECETTE POUR FAIRE FORTDNE. 



SONKET. 

Prends un kilo d'orgueil el deux de surfisance, 
Qualre d'impiolê, douze d'ambition, 
Un tieclo de mépris, do rage el d'insolence 
Contre le Ciel, le Irâoe et la religion. 

Fuis de tous ces objets une sainte alliance 
Mais garde-loi d'y mellre un grammi' de raison. 
Puis, quand la feu d'amour, de patrie ou de panse 
Aura mis co miSlange en ébullltion; 



— 176 — 



tralte-t-cn bien les mains et le fronl jusqu'au fatle: 
Habit noir sur le dos, chapeau bUiic sur h lèle, 
Uouslache sons le nez, va-t-en trouver Cavour: 

Donne-toi pour Tenant du pays de la lune, 
Et, Bi lu n'es pas sarde, à coup sdr la Tortuae 
Ts prendra sous son atle et ta le Taras jour. 
1858. 



HTMHS A XUBU. 



Qu'il est doux pour nous, 6 Marie! 
De vivre h jamais sous la loil 
Ahl Puissions 'nous toute la vie, 

Vierge cbèriel 

ItiAler d'amour pour toil 



Quand de ton front brillant de charmes 
Verrons-nous l'dclal radieux? 
Quand serons-nous, loin des alarmes, 
- Exempts de larmes, 
Atl-g loi dans lus Cieu;i? 



Reine du Ciel cl de la terrol 
PrAlo>Mus ton puissant secours. 
UJIIe ennemis nous Ibnl la guerre, 
Vierge si chàrel 
Proidge-nauB toujours. 
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Les Jours ile les Rtcs, Mariel 
Sonl piIUr nous des jours loluDnels: 
àb)Ti en, «iasB rayia 

Aiix' pieds de tes aulels. 

ntàgae exaucer notre fHbn, 
Tïergo au cœur enihrûé d'amour I . 
Fais-no^;. passer, 6 tendre mËrel 
: fie celle terrei 
Au céleste séibuT. 



MARK À MON SECOURS. 



Oqilielin dans ces lieux. 
Je t'invoque b Mariel 
EnlenJs-lu dans les Cieux 
ToD enfant qui s'écrie ? 
Àtil lonjouTS 
Tiens jk mon secours! 



Tout combat contre moi 
Et je suis si [ragiio : 
Que ferai-je sans làài 
0 mon unique asile! 

Ahl toujours . . 
Viens à mon secours. 

12 
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Quand je pleure, la niaia 
Vient essuyer mes larmes; 
G'eal toujours sur ton seiD 
Que j'eodors mes alarmes. 
Ahl toujours 
Viens à mon secours. 



Que me sert le bonheur 
Qu'offre on monde funeste? 
Si Je suis dans Ion cœur, 
A quoi bon lout le resleî 
Ahl loujours 
Viens & mon secours. 



Pour moi ie seul plaisir 
Qui flatte mon envie, 
C'est de vivre el mourir 
Dans les bras de Marie. 
Ahl toujours 
Viens à mon secours. 



u erauts. 



ffÂ 

Quel bras a creusé les abtoies 
Que je vois s'ouvrir bous mes pasT 
J'y vols lloller mille Yictimes 
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Boire la vie rt le trépas. 

D'ob neonenl ces nuages sombres 

Qui couvrenl de leurs Irisles ombres 

La terre, la nier el les cieusf 

Quel csl ce volcan doiiL les flaiiimcs, 

En iiorlant l'elTroi dans les âmes, 

Sorleut de ses Qancs lénËbrens? 



C'est toi, c'est loi, fière Bellone 1 
Qui me montres Ion noir drapeau; 
Mon cceur ae e,\Ae>:. et je frissonne, 
A la liieur de ton flambeau: 
Ce flambeati que ton souDle allume, 
Nourri d'un vcnimi'ti); bilume, 
Porte la peste dans les airs; 
Cn qu'il éclaire tombe en pondre; 
Son feu paraît comme la foudre; 
El ses rajons sont des éclairs. 

Guerre désaslrcusi^ cl barbari'I 
Pniirqoai Iroublfr nuli e re|)n«.' 
Toujours dans t;i fuinnr liiîarri; ^ 
De morts lu peuples tes tombeaux. 
C'est bien la raps meurtrière 
Qui Gl des esprits de lumiârc 
Aulant de monsircs lénolireui:. 
Ainsi, la ciuelle semence 
Germa memu avant In iinissîinco 
Des mortels, jouets de tes feux. 



Tu briees les nœuds les plus tendres, 
ta romps les liens les plus forts; 



Tu réduis les villes en cendres. 
Tu parsèmi^s tes champs de moris: 
Saus cesse lu nous Ijrannisés, 
El dans les sceptres que tu brises 
Tu l'abreuves tlu sang humaîiu 
Et lorsque sen lorrenl rapide 
Bnigue la bouche parricide, 
Ln soir lo brûle eiicor le sein. 



Aii\ nmiis iVmi- épouse attendrie 
Tiiri liras arrache un cher épous; 
L'i'jiranl baise la main chdrie 
O'im père en pleurs à ses genoux. 
Leurs ftmes reileni éperdues; 
Car le nuage ofTre h leurs vues 
I.PK Teux qu'il couve dans son flanc: 
ihn ne leur oITrc quu des arnies^ 
Sans doute il voit rouIiT leurs laraies. 
Mais il veut voir couler leur âarig. 



O guprrel les armes Iraiichanles 
F(fhl loul succomber sous leurs coups: 
Tu Tais tomber ces ji uiies plantes 
Qui promuttalenl des fruits si doux. 
Tu prejids la Itcur de la jeunesse. 
Kl lu délaisses la vieillesse 
Seule, s;ins Airre et sims Mion; 
Semblable à la Heur ou la feuille ■ 
Qu'one main imprudente cueille. 
AteuiI le temps de la moisson. 



DéjJi ta Irompetle falate 
Nous (lit qu'elle va so fljlrir; 



Déjà sa bonne odeur Exhale 
Et* son éelal va se lernir. 
Telia du tiuissoii dùlacliée 
Lt rose bicnlât dcssëcUée, 
Ne vil que l'espacu J'un jour. 
Ainsi le niil de l'l)irondelle 
N'esl pas pour sa mâre fidËln, 
Mais pour las griffes' du vaulour. 

Guerre funestel les abtmes 
Creusés par dos premiers parents. 
Toujours demandent dps vidiinps; 
Où soul celles que l« twiis rcndsT 
Belasl pour de vaines conqiiëles 
Ta tkiiln abat toutes les lilcs 
Qui Lombent sous ton œil pi-rçaiil. 
Sur tous tes foudres vieinienl fandre 
Et ton épée aime 6 conrondre 
Le coupable avec l'iDnocent. 

Tu peuï éteindre tes discordes 
Ou couronner un front vainqueur; ' 
Mais la psix que lu nouE accordes 
CoAle trop cber à noire coeur. 
Tu laisses après loi la traoe 
Des malheurs que jamais n'elTiicc 
La main pacirique du temps : 
Telle la saison rigoureuse 
Nous présente une idée affreuse 
Dans les jours même du prinlenips. 

Aveugle en ton ire exécrable 
Tti ao respectes point les luis: 



Pour serïir un rival coapable 
Tu délrAiiL's les iiiRilleur.s rois. 
Tu prËks In force à TenviR; 
Ainsi, Ci^sar lombe sans vie 
Sous les roups du cruel Biulus. 
Lu vertu ne t'est )ioint coimuii, 
Ainsi. ,lu ravis la charruo 
Aux inaina du grand Cincinalus. 

Voyons les scènes que le monde 
Oiïre à nos jeux épouvantés; 
La sang humain Bemblable t l'onde 
Conle à longs Dois de lous cAtés. 
]e vois l'impélueuii Achille 
Fondre sur Truie encor Irnnquille, 

Je vois s'Écrouler Bubvloiii»; 
Ballhazard remel la couronne 
Entre les maius du grand Cyrus. 

Je vois XerxËs aux Thermopyles 
Perilre des milliers de soldais; 
Ji! vois ses troupes irilialiiles 
Céder au nràni Léonidas. 
Je vois tomber » la renverse 
Les députés du roi de Perse 
Dans les plaines de Uaialbon; 
Ël MardenluE à Platée. 
Volt la course précipitée 
Du sang du dernier balaillon. 

Le sang; de Sparte ït Mantinéo 
Pour TbËlies produit des lauriei;»; 



Celui des Grecs à Cliéronde 
Esl'ic sang do tous leurs guerriers 
Bieiil6L j'aperçais le Graniqae 
TodL teint du sang asiatique, 
ArliellsB, Issus couverts de morts: 
Si mon mil plu loin se promène 
Je Toia Cannes et Trasimèna 
A Rome offrir les rnSmes sorts. 

Mais celle Maîtresse du monde 
nelère son front abaissé : 
Carlhage dans son sang s'inonde. 
Dès qu'Annibal est renversé. 
Pompde, au milieu de I*barsale, 
Succombe sous la main rivale 
De César son digne vainqueur. 
Antoine aux plaisirs s'abandonne, 
Et l'onirers met la couronne 
Sur le front d'Augnste empereur. 



Et de nos jours quel ^nd carnage 
N'a pas causd Napoléon? 
S'il fit éclater son courage. 
C'est à la bonle de son nom. 
Il poursuit des Bois légitimes, 
liais k Moscow Iiieu de ses rrimes 
Lai donne le prix mérité: 
Anz aquilons il est en bulle : 
Sës soldats tombent, â sa chule. 
Avec même rapidité. 

HélasI que de torrents rapides 
Vieonenl ensanflanter mes pasl 



Combien de gtairus homicides ' 
Des mortels liAlent \e IrëpasI 
Xa lerrc k peine vinl d'éclare 
Que d<Sjà commença l'aurore 
De ce joar sombre et ténébreux; 
De 00 jour logobre où là gaerre 
Dorait époavanler là terré ' 
Par l'embrasement de ses feux. 



Va te cacher, guerre cruelkl 
D'effroi tu nous fais reculer: 
De tous cfitës le sang ruisselle 
Et c'est toi qui la jàit couler. 
C'est ta main qui donna naissance 
An dard, à l'épëe. à ta lance, 
El qui forgea les javelots; 

pour ressembler à la foudre , 
C'est toi qui délerras la poudre 
D^ ses Doirs et proTonils cachots. 



Mortels, quelle est notre folie î 
Auteurs de noire irisle sort; 
Nous passons le temps de la vie 
A savoir nous donner la mort. 
Ahl TaiiEBODB enfin nos larmes ; * 
Vivons en paix, et pour nos annei 
Construisons nn vaste tombeau. 
Si la guerre encor dods appelle, 
Dîeul daigne éteindre l'étincelle 
Qui doit rallumer son flambeau. 

4838. 



LA PAIX. 



PaTaiàez & mes jeak, olives pacînquesl 

Ahl que vos Truils sont doux! 
Itssé Ae regarder lés palmes olympiques, 

Phâbus aprâs la iiiiil, Iris apits l'orage, 
Offrent ù no^ ringards la plus hrillanle imaBc, 

Qu'on puisse voir jamais : 
Tel, après avoir dit les roalheurs de ta pierre. 
J'occupe avec plaisir ma muse solitaire 

Des douceurs' de la paix. 



Sim visage ésl serein, soii abord est Iranquille," 

Son œil n'a rien d'obscur : 
De son sein mate.rni'l iar les homines distille 

. Le nectar te plus par.' 
Son cœur brûle du feu dé l'amour le plus lehd^e: 
Ses pieds vont droit au but où nous devons loiis tendre. 

Au céleste séjour. 
Sa voix douce nons dit a Unis lani que nous sommes 
Que sa bouche est toujours prêle à donner aux hoinuies 
^ Le baiser de l'aiDour. 

Qu'ils sont grands les trésors que s« main gënéreose 

Oiïre à l'humanilél 
Elle est pour l'Univers la source préciêiise 

,pc sa félicilo. 
Sous elle on voit fleurir l'amour et la concorde. 
Sous elle plos de maux; plus d'ubjcis de discorde, 
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Be (ileurs, ni de soupirs : 
Sur nos caiara elle verse an lisume salalalre, 
El son rËgno (ranquillH est pour lonlo )a tciro 

Le règne des plùsirs. 

O paiil Ion bouclier noue charme cl nous présem 

Des flèclies et des ilards; 
Qoanâ Ion divin ilambeau vieni éclairer Minerrer 

Mars n'a plus d'étendards. 
SaTanla, suivez en pai% l'ardeur qui voua consume. 
En dépll de i'épëe, armei-vous do In plume; 

La paix guérit nos maux. 
Pour ses bienfaits divers oITrez-lui quelques gagps; 
D'un œil de complaisanco elle voit vos ouvrages 

Kl béail vos iravaiix. 



' Pères inibriunés, ne .verses pins do larmes. 

Sur vos enratits en pleurs; 
La paix qui fait cesser le bruit perçant des armes 

El tous, de L'IiL'it éiioui épuusps plus chéries. 
Sur leur triste départ vuus £tes ulteiidries ; 

Vos pleurs sont superflus ; 
Grâces h celle paix que TOlre voix iotplore 
Ces jeunes compagnons que voire cœnr adoro 

Ne vous quitteront plus. 

Laboureurs, que l'accent de voire voix plainliro 

Cesse de soupirer r 
Bien désormais des champs que votre nain CultÎTe 

Ne peut vous séparer. 
A loisir dans leur sein promeuez la charrtie; 
La paix fait aujourd'liui briller à viHre vue 
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.L'asire de ses bienfaits : 
De vos sofas & la vigne accordez les prémices, 
te nectar donl la paix vient remplir vos calices, 
Vons le boirez en p^x. 



Et vous charmants troupeaux, allez brouter sans craint» 

Dans les prés, dans les champs; 
.La lient do lonp cruel ne ppul porter atteinte 

Au agneaux innocents. 
Allez sur les hauts monts chercher la violetlc; 
Vous n'avez plus besoin d'emprunliT la houlette 

D'un paslcur élratiger. 
Bondissez à l'envi dans le gras pMurage; 
La pait dont l'œil a vu votre Irislc veuvage 

Vous rend votre berger. 



0 paix I cAleste don, qat tn montres de cfaannest 

En brillant h nos yenxt 
Tu peux d'an seul regard tarir toutes les larmes 

Et Taire des heureux. 
C'est toi qui fais fleurir la religion sainte. 
C'est toi qui du Seigneur alimente la crainte 

Dans le ciBur dos humains. 
Tu donnes l'énei^e h la vertu timide 
tjui soocombe souvent sons le glaive bomïcide 

Que Mars a dans ses nains. 



Des plus heureux lalenls la paix est l'henrenx germe, 

Leurs lauriers lui sont dûs: 
Pour leur, ouvrir la voîp, il faut qu'Auguste ferme 
Le temple de Janus. 
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Tons dont ce siëde heureux koub lègue la mémoire 
N'est-ce pas ï la paix que vous âcvcz la gloire 

Qu'on renil à tos esprilsî ■ '■ ' ■ " 
Sous on aulre Alcinndrc atiie de canqufiles. 
Voua nous auriez pcul-eire, omlcurs ou poètes, 

Privés de ïos écrlUl 



C'est la paii qui nous offre un baume k la BouITranet!. 

An milieu de nos maux. 
Le peuple heureux qui vil sous sa douce infiucuco 

S'endort dans le repos. 
Comme une pépinière en délices Téconde, 
Chsr« paixl tu remplis les ramilles du monde 

De citoyens heureux. 
Si les rois avaient su que c'est toi qui les peuples. 
Ils n'auraient point rougj du sang de lanl de peuples 

Leurs glaives bollîquetu. 



Leurs mains auraient Irouvâ des palmes inimorleltes 

Dans Ion riche trésor ; 
Vers le bonheur solide appuyés sur les ailes. 

Ils auraient pris essor. 
Toi seule tu sais fuiro aimer le diadème; 
Tu le fais resplendir et le prince qui t'aime 

Tu le combles d'Iiouneurs. 
En rendant plus éiroils l<iii iicciids de la tendresseï 
Tu noua tiens tous unis en versant l'allégresse 

Dans le fond de nos cœurs. 



Pulssions-nons ft jamais vivre . sous les auspices, 

0 paii, don prdcleuxl 
Ce serait ici' bas commencer les délices 
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Tes habilitnts des Cisux, 
El loi son mi, synibolç, olive farlunée, 
Ailoucis, par Ipn, miel la. coupe empoisonnée 

, De no? Tirés donleu» : - 
GenoB dans, los jardins de nos augnslea Princes, 
Porto toujourE. ief fruils et laisse h nés provinces 

Savourer leurs douceursl 



LA SAISON PRINTANIÎIRE. 



Sous l'iEpecl le pTus beaa la printemps vient d'éclore 

Tout annoneu l'éelat de sa brillaole aurore. 

La naiure endiatnée a brisé tous les fors 

Qui la tenaient soumise aux rigueurs des hivers. 

Do vrais plaisirs pour nous son triomphe est le germe; 

D'un rppos fatiguant sa viclairc est le terme. 

L'aâlro brillant du jour paraît sur Iborizon, 

Et porte sur son char la plus belle saison. 

HQureui. bcureux retourl Ta divine lumière 

Va redonner la vie à la nnlura entière. 

Ih soni pasfés ces iours de Irisli^sso et île deuil, 

Oii coninie enseveli dans la niril du cercueil, 

L'œil n'avait devant lui que des plaines désertes 

I)h glaces, de Trimas et de neiges couvertes ; 

Où l'orcilte attentive entenil:jit pour tout son 

Le liruit trislo et sifflant du fougueux aquilon. 

L'univers a changé. La violette éclose 

Est le fruit prinlanicr de sa métamorphose. 

Le specialeur charmé n'apersoil que des Qeurs 
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Qui ropanJenl au loin l.ur; su:ivcs oJûurs. 
D t i I I bl |>h 

Vient frapper doiicemenl noire oreille ravie. 
Naguère ces oisiiaux. en cherchaol ilautras cieus. 
Nous avaient tnElemeul oxpnmé leurs adiein : 
Mais te zéphir. guidanl leur course vasabonde 
Kûus les a romi^nês sur les bords de noire onde. 
! d I I I m 

Quils nous avaiciLl promis pour l lisuru du retour. 
Los eaux à se durcir par lu froid condamnées, 
Dans leurs IlU ténébreux longtemps empmonnées. 

En sentant du zéphir lus paissantes haleines. 

Vont reprendre leur cours et couler dans les plaines. 

U naiuru a subi les plus beaux changements ; 

Les préâ oui recouvré leurs anciens ornenicnls. 

Les ïoili lous cuuverls de lapis de verdure; 

Les forâts ont repris leur antique parure. 

La terre où la cbarruo a tracé ses sillons. 

Pour des bublts da rete a posé ses haillons. 

La serpette à la main, le vigneron babilo 

Va cultiver les ceps i!o sa treille fertile. ' 

Le liihourenr lassé d'un pénible repos. 

Se Iftve dfes l'aurore et reprend ses IrQTaux, 

Lnviile jardinier sur uno terre aride 

Fiiit coulur avec soin une eaa claire el limpide. 

Toul renaît île sa cendre : après un long sommeil 

L'nmvers goûte enfin l>'s cliarmes du réveil. 

Ainsi, cliannanU bergers, reprenez ta houlette. 

Déliez par »0S chants votre langue muette; 

Ainsi, charmants troupeaus, soilei de vos prisons, 
Les fleurs brillent pour vous sur les charmants gazons; 
Bruulei la viuli-tle an sommel îles montagnes : 
Ou venez tour a tour liomlir dans les cuiiipagnus ; 
Fi-aucliiisez les remparU ilu vos réduits obscurs : 
Le printemps vous promet les plaisirs les plus purs. 
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Sylvains, Faunes cachés au milieu dos feuillages. 
Dieux des boial oITrci-leur les plus gras pâturages. 
Et vous, ebannuits oiseau^ que nous mrîons perdus, 
Bercet-TOus dans vos lits aut arbres saspendus; 
Entonnez vos concerts, et d'one voii sonore 
Célébrez les bienrails île la divine Flore. 
Sa main dans loos les lieux vimt (le scmsr des fleurs, 
Lfi airs sont embaumés île lïurs pures odeurs; 
Et si eeê dons iia sont que des gages stériles. 
Elle joindra tiientM des présents plus alites 
Aux ponqieiix ornemenls qu'elle «dÉjà produits; 
La déesse des fleurs mine celte des fruits. 



LA VIE PASTORALE. 



Lorsqu'à mou souvenir, dans un profond silence, 
Ji? rappelle Us jours du ma première enfauce, 
Wan fiiiLir louché se perd en désirs superflus, 
Jai"i(^ il me retracer un bonbenr qui nVsl plus. 
Je remets sous mes yeux celle époque charmaiile 
OU d'agneaux coiiduisaal une troupe innoccnle, 
Sur les bords d'un ruisseau je voynis chaque jour 
Les champs, les bols, les Qeurs, objets de mon amour: 
Lorsque, dis-je, je pense à ces jours pleins de channes, 
l)i! mes yeux attendris ]e sms cuulft mes larmes, 
lit ma muse ôearlotil tout olijcl ctrangiir 
Ne peufe qu'i chanter l'heureux sort du berger. 
Loin du trouble inquiet d'une ludoleulo vie. 
Le berger vil en paix prè£ de sa bergerie : ' 
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Etranger au^ sojcis, à l'abri ilu rcinocils, 

Sa ln;Ile iiiie rosient les [iliis joyeux Iransporls. 

Dans l'enccitilc il'un bois j'aperçois sa chaumière; 

Da Boa plus pur^ rayotis raslre'dii jour l'éclaira. 

Ce n'est paini eo palais dont les. mon iAYgueilleiuc 

Fiers' <la lea^ ôrnénièntà s'élëveht jDSttu'aim cieni, 

Oiï la main da l'arlista a mis l'or pour panil-e, 

oit l'«t, Ihiil de l'orgueil, fait honlo h ta naluro : 

8nn jrustiqao édifice a pourtant sus bcauiés, 

El brille mieux qu'un Louvre à mes yeux enchantés. 

Son toiC c'esl nn lissa de fèoillasci sans nambre 

Qui Tépanijlenl aii loin' la frBiobe'Ûr fle.lear ombrer 

N'allez pas y chercher l'éclal des diamanis ; 

Non; la pourpre des Seurs Tait tous ses ornemenU: 

Le chaume est embelli par mille Tiolelles 

Qu'agitent du zépbir les atles indiscrëles : 

Les rochers, les sapins ou l'herbe du gazon 

Couyreol les alçnlaars d^ sa belle maison : 

Là coule me ranlalné) à' l'eau limpide el pure. 

Dont l'ot-eille charmée entend le deux murmure. 

Là Pan, Dieu du horgsr, a fixi! son séjour; 

El fiir son (existence il TPille nuil el jour. 

Oiianil l'aurorB a montré sa figure vermeille, 

Avec quels doux transports le berger se réveillel 

Cependant les coursiers de l'astre bienfaisant 

Itoalant de plus en plus son cbar élincelant. . 

Font jouer ses rayons sur les rideaox champStres 

De son lit tapissé du feuillage des hêtres. 

Lés oiseaux de leors chants font retentir les lùrs; 

L'écho répète au loin leurs suaves concerts : 

Lt'urs chants mêlés au bruit de l'nnile fugitive 

Vietuicnl alors llilter son oreille alttiilive. 

Heureux, heureux réveil, qac celui des pasleursl 

Le réveil de nus rots n'a pas tant de douceurs. 

Les soucis leur foui jicidre un bien-être qu'ils rfivcnt ; 
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Us dormeiil avnc puî, avec eut ils so lèvcnl. 

Dans les villes la cloche est pour nous Tâveiller. 

Dans les champs c'est l'olsenu qu'on entend gaianilli!r. 

Il se lève, il se met aux genoux de sa mère 

El Marie à Jésus présente sa prière. 

Blenlfll forUlié par un frugal repas 

Vers le bercail Toisin il dirige ses pas. 

Adx champs, de ses troupeaux déjà sa voix l'appelle 

El do matin au soir le suit son chien Gdële. 

La houlette à la main, muni d'un chalumeau. 

Il fait sortir du pare son paisible troupeau : 

Un général d'armée, entouré de ses braves. 

Jouit moins en hrisant les fers de ses esclaves 

Que ce pauvre herger qui va loiil enchante 

A ses moutons captifs donner la liberté. 

Déj<\ son œil les suit dans un vallon champêtre 

Et les voit lour à tour bondir ou se repallre. 

A l'ombre des sapins Iranquillement assis. 

Il voit d'un œil joyeux ses agneaux, ses brebis. 

n contemple à ses pieds le ruisseau qui serpente, 

Sur sa tËle. il entend le rossignol qui chante. 

D'un côté, le gazon lui présente des fleurs 

Qui répandent au loin leurs suave* odeurs; 

De l'autre, mille rniils qm re ftii^l que de natire 

S'offrent a ses regards sur lj piaule champêtre ; 

Ici ce sont les monts qui menacent les cieui, 

Li, c'esl la majcslé des rocs silencieux; 

Plus loin, o'est un lorrenl dont ta course rapide 

Boule du haut des monts une eau riaire et limpid(^ 

Quel tableau! Quels plaisirsl Quel spectacle nicliatilcui ! 

La nature se pl^itt il so^irir«> au p.isleur : 

Devant lui ses beautés se pr<SGnlenl en fuuli^; 

Son plus riant tableau sous ses yeux se déroule : 

Il est l'heureux témoin de ce que l'univers 

Cache aus grandes cités et découvre aux déserts. 

13 
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sport! 
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s Et qui sans loui «avoir ru.' imiivr?, viiro iieureu\: 
B A parcoDiir son champ voliu unli;iii- vou^ invi|i>; 
a Mais ne voyez-voDs pis qu'il n'a {Xiini du. limilvï 
« Toi, tu cours i la gloire, inlr^iâe sol'iatl 
* Dëjè, je te lois mort Eur le champ du combaL 
a VoDS courez apTËs l'or, avares de k iimmiel 
a Qqo ferei'TOOï un jour ila erili; hn^y immoinii!? 
« Tu prétends le vautrer dans les sSlus [iliiisiri! 

■ Pécheur, crois-tu pouvoir confeiii'T .lé^irs? 
n Hinisires dii Seigneur cl pnslsur^ du uu^ flmcs, 
o Sans iloote vous brûloî lif ^^cs (livi:ii- (Imimt'i: 

B Vous buvez lous les jours If pur f.ui.t-iIi: l'A^tU'Uii ; 
<r D.inî les jnrdins sacrés voua rniTi"! snu Irouppaii. 
11 Dieu fnns doule en vos cœurs ii'paiid oiilli; délici-, 
K 11 sait en dout plaisirs chaiiser vos sacrifies. 
B Pourraij-jo préférer, sans faire outrage au Giïl, 
«Le berger do nos bois i celui de l'auUl? 
« Mais souvenl. à l'enfer arraehanl. cI"f viclime.»,, 
B Ou risque de lombîr dans ses profiiniU abîmes. 
« 0 voua tous qui vanlez vos plni^^rs ;iassng<<rs, 

■ V» sonl loin de valoir les pl.ai-ir^ lii's brrpi'rsl 

■ Malgré tous vos honneurs cl vos b:->n= de fortune, 
« Vous vivez sous le poids d'une li" in;porliiui;. 

n Kous qui de la lioulelte nvo:i« s:i lUri' chii'n. 
a Nous aimuns les ruisseauï, Il!< villiii- et Ir's bois: 
a Etrangers aux remords que le eriim' f.iil naître, 
e Nous embooi'hons joyeux notre HùIk ehamp^lre. •> 

Ainsi frappaient les airs les bjmnes bvoTiH 
Que les bergers liraient de Innrs cieni:* alleudria, 
Et l'écho d'aleutour répétant leurs caniiques 
Faisait nionicr au Ciel leurs accnU mi-uiriques. . 
Alors notre berger attendri ju=fiu',iii\ ]ili;urs 
De son calma séjour savoure les [|riuci>ois. 
Il préfâre aux- palais sa pauvre herj^'ii-; 
Et reporU'SCS ycui sur sa troupe ibéric. 
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Ses hn\As onl poar lui des charmes loul nouTsaus, 
n les mit paître aa loin snr des rianU coteaux. 
Les anei, bods l'abri (l'un rocher Edilaiin, 
SaTonrent la finloheoi; d'ooè ombro sahil^; 
& ES Dière atlacbé, hrîn de l'aigle cruel, 
L'ajjnesu penche son nou sur son sein maternel. 
D'autres Dband^nnanl les brebis paresseuses 
Vniil afTronter des monU les cimes orgueilleQses.. 
Il en est -que la soif guide vers les raisseanx; 
D'a-jlrcs vuiiL sur leurs pag se mirer dans les eaui. 
Mais ci'lli's ijuc l'anwur vers le berger eniralne. 
C'est loujouri: il ses pieds que te cœur les eniAialnei 
' C'est tjue de ses dons il les comble i, son tour : 
Qu'il se plail à bénir sou paisible séjour. 

Mais déjà le soleil fuit et fait plaide aux ombres; 
D^ms les plaines déjà floHeiil leurs voiles sombres. 
PliL'hui va is coucher; a peine sur les mouls 
Paraii encor l'éclal de ses derniers rayons: 
Le berger le salue, il le voit disparatlrc; 
Alors, se saisissant de son cornet champêtre, 
II invile au départ son ironpean dispersé' 
Qui tout autour de lui bienlAl est ramassé. 
S'il est une brebis à l'appel indocile, 
l'unr Mm la clicrulier il prend une allé agile. 
Il se met en avanl, el le troupeau le suit. 
Il arrive au bercail, et déjà c'est la nuit. 
Beposez, leur dil il. b mes brebis chériesl 
HepoKSE dm» ce pore ensenUa réunies,' 
Dormez, dormez en paix, jusqu'à ce que demain 
La porte vous en soit ouverte par ma main. 
Ainsi dit, il revient à su chère cabane 
Manger quelques gibiers dérobés à Diane. 
Il rend grâces à Dieu pour ses nombreux bienÊiils; 
Il Terme sa paupiâre el s'endorl dans la paix, 
son sommeil est prorond, nul songe, nul fanlftiue 
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Ne le viennent troubler sur soii lit ikil de chaumn, 
Et qnariil l'aube ia jour vient reluire i ses jeux, 

Il se lève el son cœur se perte vers les Cicui. 

Il vnit un |!aii Ik fJI di? ses belles journées 

ti'oriner I liuuruuiL Wssu de ses longues annéei: 

Jl vil soltrc, ignoré; ses plus richtis habits 

Sont laits de la toison de ses chères brebis. 

Pans le Cidine .du bois, junais l'inquiétude 

Ne saurait assaillir sa belle solitade. 

Là, Oieo répand suf hiî les dons de son amour 

Qu il a foiu <le payer par uo jusie retour. 

Ainsi coule sa vie, et son àjne innocente 

Ne seul potiil les regrets que l'iaconduits enfante; 

Loin du îracas Uu notrde el de ses favoris. 

Il ne trouve.de beau que ses traupraox chéris. 

Les ruisseaux, les vallons, les coteaux, les inunlajïoeB, 

Les prés, les boU, les fleurs et l'^Diail des caiJi)iugni's; 

Voilà tous ses trésors, voWk tout son bontieur; 

Voilà tous les objets qui sonl chers i mu cœur; 

Objets sans doute chers aux yeux de tous les bomnios; 

Hais hélas! Irés-souvenl, insensés que nous sommes I 

Nous D'altachons nos cœurs qu'à des biens passagers, 

El nous complons pour rien les plaisirs des bergiu-s. 




À M. DANDRËS. CURÉ D'AYAS 

A K'OeOUION DE SA BDISfB KODTBUB 

le 8 juin 186t. 
Sur les ttles du temps tout s'enfuit, tout s'envole. 
Diit lustres révolus pèsent sur ton élole^ 
Oit lastres dérobiis aux douceurs du repos; 
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ZtîK lustres da combali, de xb\a ei ds Iravàai. 
El pourlant les Tîeiix joars girdeul encor la aëvc 
l)a les jniirs rte prinlemps Écoulés commo an rêve. 
Une source <]ul coulo cl ne larit janiiiis 
Itévcls aux yeux ri'Ayas le cours île lus bicnfailB. 
l'orle pour un inslaiil les regards en arrière. 
Que de lauriers seméi sur ta longue carrière 1 
A travers cinqnaolB ans Ion grand cœur n'a batln 
Que pour Dieu, pour sa gloire el l'aimable verlu. 

Par la voix dans le. bien la pnrnisse aHernue; 
Le Scan. laie déirail. l'ignorance bannit.'; 
L'amuiir îles sacrements répandu dans les cœurs. 
Une Tiil toujours vive unie aux ttoiiiies mœurs. 
i:elle pjslise qui doil & l'ardeur de Ion K6le- 
Ces millii'rs d'eniemeDls qui la rendenl si belle; 
Ce clocher surmontÉ d'un irftne glorieux 
Kliivé pur les mains à la Reine des Cieuxl 

l'U puis^iil luor éclat o-^ns lus {ji'C|iii'b l.ir^^GSSCS; 

Ces cloches doiii l^i vmx léilullt: a l'uuisson, 

Doil ik leurs doux eoiicetis associer Ion nom. 

Ces secours si rréi|ui;nls prêles à l'indigeuce; 

Ces soins conliuuelï |iroJigués à lunraiice; 

Cel anilo pieux niivi?rl n I orjilieliii. 

l'our im .loriiiËr l'iiiiljil, la .einice el k- piiin : 

Ces saillies inib^ioni> pjr les Jiiaiiis liirlgoes, 

Uù Dii'u sous ses drapeaux vil lant d'âmes rangées; 

Ces jt.'unes éUnlljnls élevés |ior los soins; 

Do les rares faveurs ci-s viiigl prêtres témoins; 

Ces rËues du jtouvuir qu'une époi[u<! oràgCUtQ 

Celte iiiiiiable douceur joiiile à la l'ermeté. 
Qui sait (me f\ bleu aiim^r l'aiiUirilé; 
Cel empire sacré que dix. InsIi'ks de lËle 
Jlouiicnl au bon pasteur «ur la bri'his lidèlt 
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Ci; jjiiuplii l'adore el vaul toiiipicr n vn n 
Lt'â IjiKiifctits jour cl nuil É>'liap{iËS <le l.i ; 
Tel e$l le champ d'horinvur qui s'oli'e à la iiiiipière. 
Durant les ciiiquanlu an« do Loii saïiil iniiiislËr». 

Nuus aa.wùni mwnleiiani pourquoi la croix d'hoanear 
Brilld sur la poitrine arec lant du splendfar: 
Nous saTOtiï maiiik-naiil, nous savons à quel lîlre, - 
Tu l'eiichatneï au cliar li un illuïLru cliafiilre: 
Pourquoi dans lu clergé, Ju Monl-Uose au Uont-BIano, 
L'urchiprfilre d'Ayas lieol un si nobla rang: 
i'oarquDÎ les Valdôlaius à s'>ii peuple s'uuissenl 
l'our vaolur le pasteur qoe »es Iroupèaux bdiiiiiSEnl: 
Noua saTons inaîiilenanl pourquoi dans ce biau jour, 
Cliavuii lufiçiiil vers loi des regards pleins d'amour, 
Quuiid oITi'uiil à Ion D\kû Ion nouvi^su sacnGee, 
Tu serrais dans U main Ion précieux calice. 
Ahl Ténéré pasleur! Dans ce jour loUniii'l 
'l'u peut dire : il «t letuju 911s ut'tiuioU au Cid. 
Mais lu n'as pas encore acnSTd ta carrière. 
Ta présence d ton peuple esl encor nécessaire ; 
Poursuis ilanc, oui, poursuis les glmleux travaux: 
Pour le prêlrp, ici-lms, il ii'esl poinl du ri'piis. 
I! est vrai, la couroiiuo est déjà dis plus IipIIps ; 
Mais lu peux l'enricKir de gairundes nouvi'lIfS, 
Ll l'orner de fleurons toujours plus précieux. 
L'arbre ciiBrgi! do Fruits est encor ïiftouri'ux. 
Quand on a ta sanlé, U force el loii courage, 
A soixanle-quihie ans on esl au fort de l'Age, 
El le fardeau d'un siècle est > peine accablant. 
Quand on a la ^ignenr de ton lempérami-nt 
Tu n'as pas toutefois éluilé la fnliguu : 
Toujours de la sanlc lu l'es nuuilré proili^nc. 
Ail I c'eil que \f. travail l'a reiuhi vigoureux. 
La rouille n'allcinl pas le »oi-- laborieux. 
Dieu puissant] ilans les mains tu liens nos desliiiée$; 
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C'esl loi qni fais coulet oa larir nos années : 
Pour le bien de soa peuple cL pour noire honhenr, 
Daigne du baul du Ciel bénir ce bon pasieor. 



A u "mm ismmu 

LES HABITANTS DE LA DITË D'AOSTE. 

aa POT» »» a&atojfcawareBW 
H u cBiniusmiiiiE bu uimeulu dui u gitbIiuil 

le moii de novmbra 18Sf. 

■ Chapelle magnifiquel 
A nos derniers neveux 
Sons ta voûte gothique 
Parle de leurs ayeux. 
Dis-leur qu'ici Marie 
N'eut que des liUsoanuE 
El que lu Atà» la via 
A leurs dons râuiûs. 



Dis aui races fulures 
Qu'ils ont fui le levain 
Des doctrines impures 
De Luther, de Calvin. 
Dis-leur que l'hérésie 
Les a fait frissonner 
Et que, s'ils l'ont bftlie, 
C'esl pour la conitaniner. 
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Descendst A tendre mère 
Du peuple VatdAlalnl 
Dans ce beau sanctuaire 
Elcvd pur sa main. 
Bénis celui qui prie 
Aux pieds de Ion auEd : 
Fais Eur noire pitrie 
Couler les dons dn Ciel. 



Vierge toujours fidâlo 
A Ib loi du Seigneurl 
La faute originello 
N'a poinl liouillé ton cœur. 
Sans lâche el sans souitluro 
Tu parais jt nus yeux; 
Ta belle Ame esl plus pure 
Que les astres des Cieux 



C'est l'Eglise, c'est Pie 
Qui nous !'a dit à Tous. 
Nous le croyons, Marie 1 
Le croire, c'est si doux. 
Kose de nos monlagnesl 
Embellis nos vallons, 
Ueau lis de nos campagnesl 
Parfume nos gazons. 



Quand souffle la tempAte, 
Knchatne sa fureur : 
Mets (on pied sur la (élo 
Du serpent corrupteur. 
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QoBDd dtt Ciel la colbre 
Doil écl&ler sur nous, 
Mon Ire-loi noire mère, 
Déianne soo courroui. 



AU Bfiir£REIIB PfiaS LAVRSir 

nismoR DD BETDGE DIS 9mm. 

Souffi.! t\\ian ce boau jour nu muse se réveille 

Souâ lu modesla froc donl Dieu l'a levélu 
iii vois, un noble cœuc-qui balpour I& mla; 
Qui sail M&ocier l'aniour de la pilrie 
Aux Irdsors <le lespril, à l'éclat du génie; 
Je vois uu bieiiTuileur <]ui vienl à pleines mains 
Dépandre ses bienfaits sur ses cbers Valdftlains 
Dès I beuru où lu quitlas les rives de la Ooire, 
l'arioul de ion pavs tu propageas la gloire; 
Le conirir de taorierg, Ini doniter In bonheur. 
Tel a iDujonrG été le rAve de Ion' oœar. 
Sur les bords de l'IsËre et sur ceax de la Siine, 
De son doux souvenir Ion Ame loujuurs {iluino 
Ma songé qa'à trouver le secret merveilleux 
De biiiinir sa misère el de le riMidri.' Iieureux. 
Ce nol)le plan n'esl plus le snjel do les rêves 
Tu l'as si liii'n ciiiu;u qu'aujourd liui tu l'acbÈves. 
Il fiiul il La pjlne im abri proIecLeui' 
Où le pauvre se caclio el trouve le bonheur. 
Kl biviiibl va surgir dans cette ville untique 
Cet asile sacté, ce palais magnifique 
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Où vivront rdouis par ton cœar lihérnl 

Tuus l<>s iiiforlunês Ion pays natal. 

Mai*, (|iii''s lieu";! quel Pprnu .'•i Téronil en lichi'JSMl 

Ont pu nicllrc en li'^ mains de -i iii.irnii's lari;i'S3«ï 

lil- ,1e S. Frarirni^ nmn.iit il 1rs n'^^n.ls 
Qu'il fjul Tciife jouer pour avoir îles irésorsî 
Tu k» coimais sans iloalo cl la voix âloqjenlc 
Fuit |)ci$SL'r faine dons dans ta main lii<!iirai!iHnl>>. 
l.vi liii'iif'iils à répandre à Ion choi\ sont laie^éB, 
K\ L- ivL Mir Ion pavs que lu tes a tur^és. 
C'i'-l lin lie si's piifanis, qui til vœu il in(li);c!iice, 
(Jiil li'iii ioliit tle I ur liant regurgi; la PrancR. 
Aussi Ion nom béni qn'il place au iiivmier rang 
E^■l déjà procl.imé du Monl-Rn^p au Miinl-Bl.inc; 
Kl la poslérité, dnn» juslps honiTn.ig''s. 
Li' l'^Ta parvenir jusqn'A la lin livs igus. 
|1m IniitHi les verliis ion cmur s'usl «nrirlii; 
Sii.iis It! poids des travaiiK les cli<.'vcu\ oiil blnnclii; 
Ta pliimi! Tut réconJp ut U'f chaireï de France 
Loiig-1eni)i9 oui reli^nli do la niAle lUoqnenrp, 
Qui lia connaît ton nom dans la nioode «avant? 

Qui nadmiru liin léle et lp^ ti(inil)ri'iix stirucrâ 
A ton ordre rendus par lanl iln siici;iii;i's? 
Mai» tous cet bean\ l.iurii'fs oui ils notant iIp prix 
Que WUï (ine lu tiiis niiilio au si'ii di' inri 
l.e |)lu« iiou\ des plaisirs, au suriir du la viu. 
C'i'sl d'avoir Tail du Lion ii t,i rliLirr pLilrii': 
CVst d'avoir e^=llyé Us iiburs dn ses cnriiils 
T>'1 sera Ion honlieur. Et nous, dans nos dont citanid. 
Riches de ses blciirails et pleins do sa inéinoirc. 
Quanti du Ptri' l.aui'i>nl lions ehaninrnns la ^oire. 
Nous ferons ré-nnn''r ce gkrlnnx rcfrrin : 
G'esl lu Vinccnl do PanI du pi^U] le ValJûlain. 
1866 
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SACRÉ CŒUR DE MARIE. 
niBocmi m mi n luneHuKo. 

Après le cœur do Rédemptenr dn mradfl^ 
Ton cœur. Marie est le meilleur des eoBiirs : 
Toui nous le dit : lu ciel, la iene el l'onde 
N'ont qu'une voit pour prAuer les faveur». 
Dans ce cœur saijil se confondent «nsembla 
Et l'innocenl qui bénil les bonlés, 
Ul le pécbear qui le prie et qui IremUe 
Sous le fardeau de ses iniquilés. 

A l'univers, Vierge pure e( féemdel 
Pour l'honorer. Ion Fiis aime & s'unir. 
Beau lis des cbatnps que do sa have Imnonde 
L'alfreni serpent n'a jnniais pu silirt 
Le sacrd c«nr de l'Agneau sans souillure 
Qui nous sauva de l'ablaie inremal, 
Buisseiu sorti d'une source si pure, 
Qui l'a ferméî C'est Iod sang virginal. 

Vive le cœur de l'auguste Marie, 

Dont la beaulé lient captifs dans ses fors, 

Les Chérubins dans l'heureuse patrie. 

Et les morlelE dans ce bas universl 

Abl prends n»ii cœnr, Vierge compatissanlel 

Embrase-le de ton amour divin. 

Si In le veux. Vierge toute- puissante I 

Tu peux en faire un c«ur de sérajibin. 

De ton cher Fils le cœur bal d'alttigrcsse 
Et SB rdpand sur ton cœur maternel. 
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Jamais deux cœurs si riches en lendreise 
Ne sonl 8(^113 des mains de l'Elerael. 
Hélas I eofantg affaïblû par le cthne 
El péndlrii d'nne juste frafeor, 
Gommenl le rendre un honneur légitime? 
Comment oser le donner noire cœurî 



Abl Déposez ces craintes épbimères. 
Répond Uarie, enlanls, venex & moi... 
le ne BMraia rejeler vos prières; 
De vous bénir je me fais Diie loi. 

Serrez-vrfus tous autour de ma personne; 
Toujours, parloul, suiïez-moi pas à pas. 
Malgré Vonge el la foudre qui tonne. 
Non, mes enrants, vous ne périrez pas. 
183» 



SACBS fiX UOHSÏIOSSUK JANS 



Qui l'eûL dit qu'en des temps ai noirs, si pleins d'orages, 
Derait briller pour nous, sous un ciel sans nuages. 

Un jour si soluonel? 
G| pourtant c'est au sein de nos doulnurs amères. 
Au milien des ëclairs, au milieu des tonnerres,' 

Que nou! vient l'arc-eii-eiel. 



Un nom vient do tomber de la bouche de PluI 
Nom qui doit h jaaiais illustrer lu patrie I 
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Niim chiT au ViMùlain: 
Et des rives <lu Tibre aiiit rives de la l)oiri>. 
Ce nom porté bien haut, sur l'aile do la gluire, 

A releiili soadaia. 



Quel es\ ce nnm? CVsl JANS; Ah I r ysi ii [..sle tilre 
Qu'il raj'onni! ehei nous de l'éelal (i'iiiii! miln', 

Qu'il lirille au premii>r rati^. 
Ln peuple, lo cUrgé, la fieilli'sse, l'enrLiiic:-, 
Tous vatilenl ses v^Hus, ses Iftfenls. prudcuce. 

Du nionl-Rose au Aloiit-Blaim. 



Ki!|)reiiils en ce beau jour les habits ie,ii;iiili(]ues 

Et ton anliqiie f>elal. 
El loi, iioiivp,iu Piisii'iir «iiie la £:rAcp \ir(i\fiii<\ 
Pour Ihoniieur pays va l'a'-^i'eir fur lu siège 



Ciiii] piécles... Qurl nimpail eiiiravait l;i earrière, 
l'our aller sur ce si^ge embrasser un confrâre 

Né du sang valdôlaiul 
Ce rempart à 1ns pieds se brise et lit remportes. 
Hd quoi? Quand à SamsDn Gaza ferme ses porlea, 

Craiat-îl ses gonds d'utain. 



Tu sais l'arl de régner : tnn zèle et m sa^se 
Neiis oui déjjt dnU« de huit ans d'nliftgn'e-se 

Kt de calme profond. 
Pa«inur an gré du peuple, au gre ilii sacerdose, 
Il lie manquait xana doute à Ih inaiii qu'une crosse. 

Qu'une mitre ù lun rm"' ' 
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Pour loi, Zorababel, quoi trislo minïslÈre! 
Le lemple n'élait plus et tout dans la paussiâre 
Se troLiiTait englODii. 
il n'eal point de Sel an fond de ion calice 
Tu n'as qu'à conserver le brillant tfdiRce 
Qae lus mains ont hili. 



Voui, anleun de ses jours, bon père, bonne mère. 
Dans l'immortel Eilen où tout vil, loul' prospère, 

Pourquoi le devancer T 
Pardon ; si je vous prile unr secrète eavio 
De quitter un instant la céleste patrie 

Pour venir l'embrasser. 



Hellexl Quel vif éclat dans les eaux que lu roules! 
C'est la terre des Lis ({) sur laquelle tu coules. 

Qui dore ainsi les flots. 
Ahl conle désarmais, orgucilleui de tes ondes; 
Aosie va iiio!.:iOnner sur tes rives fécondes 
' Ses lauriers les plui hvaot. 



<0i voix et nos flots d'Iiui 
Aux pays d'alentour. 



('] Lilliancs patrio du nouvel évfique. 
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SUR LA TOMBE DEM.GAL. 



Que ferons-nous. Seigneur, pour expier nos crimes? 
FaQUil pour t'apaiaer des milliera de viciimes? 
Frappe, frappe, loujonrs nous baiserons la m^n. 
Cependant tout pécheurs, lout ingrals que nous sommes. 
Daigne le rappeler que nous sommes des bommes, 
Que nos cœurs ne sont pas d'uraio. 



Dans le cours d'une année, 6 grand Dienl quelles perles! 
Ce n'élail pas assez de vingt tombes ouvertes; 
La morl sur Gai encor décharge sa foreur. 
Telle de l'aquilon l'haleine meurlrière 
Ne crsse de souffler que lorsque le pailerre 
A perdu sa p\n belle fleur. 



Notre cliTgé, E;rand Dieul Veux-iu donc qu'il périsse? 
El l'honoreras lu d'un n-garil \>\u^ [iropice. 
Quand lu verras ]e vida el IVIlViii dntis ses rangs? 
Sfras-lu plus docili: ti ses hitmtilcs priËres, 
Quend il aura perdu ses modèles, ses përes, 
El toas ses plus beat» orneraeols? 



Pardon, pardon, Si-igneur 1 eicuse ca langage. 
N'es-lu pas le seul Saint, le siiul Bon, le seul Sage? 
Tfou; ce n'est pas à nous de blîmcr tes desseins. 
C'est quand le fruit esl mûr que la main le ramasse; 
Cesl quand le juste meurl qu'il va prendra sa place. 
El briller avec loua les Saints. 
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Il n'est ilmic plu^, liélasi il n'esl plus rc gnnd liomme- 
Uonl le nom gloritiix ri^li^nlissail à Rome, 
A Florence, ï Turin, à Londres, à Puris. 
Ses Iravaun soulenus par son profonil génie. 
Des tréiiors renfermés au sein de la pairie 
Onl fait connalire au loin le prix. 



Son œil a tout sonJd dans la valléo enliûre, 
Son soufllt: a lih^lpé celle épaissu poMSsiËre 
Par li^s siËcki; cullée ',i nos vi:;ux parclieinins. 
Toujours lie son pays il a rËvé la gloire. 
Tuus les malcriaux île noire ?ieilla histoire. 
Il les leoait entra ses mfdns. 



Que de fois l'élrangir heureux de le connalire, 
llecourail aux leçons de cet Ijabile mutlre 
Qu'enlcnUil le liSvil» à travers quarante ans. 
, Que do fais subjugués par sa noble parole. 
Les élèves jadis formés à son école, 
Ont dft tressaillir sur leurs bancs. 



Qu'il était beau de voir Tlinmilité profonde 
De col homme chéri, vanlé de tout le mondai 
Ceux qui sont vraiment grandi sonlpelit3 il leurs^ycux. 
Snnge-t-il le ruisseau que son Onde est limpide J 
Soupçonne -l-il l'enfant que son âne est candide? 
Sait-il l'or qu'il esl précieuxî 



S'il eut du moins laissé nos Itmes héritières 
De ^cs rares vertus, de ses vastes lumiaros; 
Nos yuuK sursDD tombeau répandraient moins de pli-urs: 
14 
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Tous ces Irdsors, liclasi sonl caplifs dans sa bière: 
Ainsi i'aslra du jour lerminanl sa carrière. 
Nous cache loules ses spleDdeure. 

Jl#jouis-loi, Torgnon, d'avoir prodoit daoi hommes 
Qui se sonl dislirgués dans le siÈcla ob nous sommes 
El qui dans noire cœur mérileiit dus aulols. 
DUC el GAL, cas. deux fils qui le doivent la ïie. 
Ont irop comblé de dons noire chère pairie, 
Pour qu'il» ne aoïenl pas immorluls. 
n décembre 1868. 




SES NOCES D'OR. 

La 11 avril 1869, 

11 est un demi -siècle, en ce jour d'allégresse 
Dans les ii\\\ui< ih Mîiîliiï Iniit brillant de jeunesse, 

S'incarnait l ElerncI : 
Mais onjourd'liui c'est Pie, un successeur de Pierre, 
' C'est on noble vieillard que le monde vÉnËre, 
. Qui moDle an sainl anlel. 

Quel speclocle, grand Dioul pour le Ciel Pl la lerrel 
Jésus-Christ à ses pieds voit son digne Vicaire 

Implorant ses Taveurs. 
Le monde voit son cher, comme un autre Mnyse, 
Levant ses main^ au Ciel, pour calmer de l'Eglise 

La crainte el les douleurs. 
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Oni, monle, saint Vieillanl, à ecl aului propice 
Oh tes mains ont offert l'augusie sacritkc 

■A litvers oinquanle ans. 
Tous. les yeux eonl sur toi, vénérable cl saînl Porc! 
Tandis quo monle au Ciel l'encens de la prièTu, 

Ah] bénia les cnranls. 



Ton, nom nous esl si chnr.- ion amour nons enflamme. 
Dirigés par la main, rùfliaulTé-; pjr lu lamme, 

Nous .".ommcs i^eins du foi. 
Quand nous voyons l'éclat de la granduur suprême, 
C'est l'image da Dieu, c'est Jésus^hrisl lui-mAme 

Que Dous voyons en loi. 



Te voir dans la souffrance esl pour nous si pénibicl 
AUCDD gluve na va frapper Ion cœur sensible 

Sans passer par nos cœurs. 
Abl coDiez de noa yeijii, oui, couIpz, larmes pures: 
Allez oicalriser Sfs profomles blessures; 

Mêlez-vous i ses pleurs. 



Sl-Léonl La liare a brilli; sur la lèle. 
Vois-tu ton successeur en ce jour de La ffile, 

Lultant contre l'enter f 
De combien d'Atlila, méprisant leurs menaces, 
N'a-t-il pas déjà fait, en marehanl sur tes traces. 

Courber le front si Cep. 



En nous tenant serrés autour do sa personne. 
De laal 4'ingrats jaloux de ravir sa couronne, 
Nous bravons le courroux. 
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Qaand la met jusqu'au Ciel soulÈverait ses ondes, 
Nous ne «inrions tomber dans ses grollos. proroades, 
S) Pic esl avec nous. 



Pourrail-il, ia Seigneur, rejeker sa prière j 

Un cœur plus géiiéroux, plus noble sur k_lerr<3, 

Où veiil-on le chercher? 
El pour que Dieu pardonne à la faiblesse humain», 
. Oii Iraufer me toU plus pure que la sienne, 

Plus propre à le loucher.' 



De louf les eoeurs rhrétiens le grand Pie esl Hdole : 
Chacun, dans ce beau jnur, veul otTrir une obole 

A l'Ejiouï couronné. 
Nous sommes à tes pU'iis. aux pitils d'un si bon matlre : 
Bânis kshabiliinls ilii beau pays cliaiiipèlra 

Où Saint Anselme est né. 



LE CONCILE DU VATICAN. ■ 

OBDsrfurï 8 dieanbrs 1869. 

Do baul du Valican, jusqu'au lioul do la lorro 
A relenli la vu'w du Siii;i:eadi^ui' ilu l'ù^rre : 

Lu tnncilc est ouvert. 
y.'appel csl général : les peuples hérétiques 
Peuvent, sans nuf obstacle, avec les colboli^es. 

S'y rendre, de concert. 



ics Juges de la Foi se dirigettl vers Rome, 

El aoui II» veiTons suivre, anh comnio un seul homme. 

Le Pontiru Romain. 
Tels, vont k l'acéau («us les fleuves du monde; 
Ils n'ont qu'à voir le Tibre el qu'à suivre tao onde. 

Pour savoir leur chemin. 



Poulifes (lu Seigneur, qu'il esl grand votre empire! 
L'enfiT perd sa puissance et l'hérAsie expire 

Eu lutlanl «ionlre vous, 
Arius, EulichÈa, l'Iiolius. Dioscore, 
Jcati Hus, Luther, Calvin el milto anlres encore 

Sonl tombés sous vas coups. 



Dieu l'a promis, il doit, jusqu'à la fia des igea, 
diriger par vos mains, à Irarurs les orages, 

' La barque du pécheur. 
De ce sombre univers vans Aies la lumibre; 
C'est par vous qoe le Cïel communique à la lerre 
Sa plus vive splendeur. 



Je veux, a dit l'impie, en sa noire malice. 
Je veux que de la Foi lu fragile é<MficB 

Soit renversé partout. 
Vaio; effortsi Vain espoir! à [uus ses Irails en butte, 
L'Eglise a en le vaincre el lËmoin do sa chùle 

Elle esl toujoui& debout. 



Elle compte bieniai vingt siècles d'etistencn. 
Hille fois, si lo Ciel n'avait pris sa défense. 
Elle aurait succombé. 
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Non; tandis qu'i tob pieds le monde a vn s'aballre 
Le sceplré des tyrans armâs pour la combattre. 

Le sien n\sl pas lombË. 



0 Itome I Tu le sais, grande élail la puissance 
De ces anciens BomaiJis doiil vanlHienl la vaillance 

Ton peuple et ion Sénat. 
Mats, n'exalte pas trop leur force et leur courage. 
Tes PonUres ohâris font briller ton visage 

D'un bien plus vif éclaL 



Ils brûlaient dns cités : vous, b Pasteurs des ïmcs. 
D'un smour tout divin vous allumoz les Qammes 

Dans le cœur du mortel. 
Ils savaient le secret ùk conquérir la terre. 
Vous, vous nous enseignez lart bien plus nécessaire 

De conquérir la Ciel. 



Ils couraient pour s'inscrire au lemple de Mémoire ; 
Vous prenez, pour alleindre une plus nobln gloire. 

Un plus Eiiblimc élan. 
On les Toyail vrtiriquuurs, monler au Capilole; 
On vous voil, le IVoiii cuini d'une riche auréole, 

Mouler au VaLican. 



Lï, de tous les Pasteurs la foule réunie 
Est fîèrc de marcher sur les traces de Pie 

Telle on voit des guerriers la plialaiige iulrépiile 
S'élancer sur les pas du héros qui la guide 
- Dans le champ de l'honneur. 
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Vous Aies, saints Prélats, nos matlres, nos modèles; 
De l'cnrer conjuré les purlus pourrsienl-ellas 

Prâvaloir confra tousÎ 
Non, non; Dieu nous l'a dii; l'Ëspril Sainl vous éclaire. 
Oraolcs du Irès-Hautl parlez :1a terre entière 

Vous écoule i genoux. 



À MONSEIGNEUR JANS • 

Monseignear, 
Jadis, quand l'Ame émue et le cœur allcndrî, 
Poiliers vil revenir son apfitre chërï, 
La France ivro de joie embrassant son Ililairc, 
■Oubliait ses regrets en relrouvant son p^ru. 
Tels, en ce jour heureux où lu reviens it nous, 
Nous nous abandonnons aux transports les plus doux. 
Nous oublions ta deuil qa'a produit ton nbsunce. 
Ne pensant qu'au bonheur que nous rend ta prdsenca. 
Aussi toi, comme Hilairo, au milieu des combats. 
Tu laisses Iriomphani la trace de les pas. 
Aussi loi, comme Hilairc. en sorlanl de l'arène. 
Tu couvres de lauriers l'Eglise valdAluinc. 
Pouvais-tu jamais prendre un plus sublime élan? 
D'Aoste nous l'avons vu voler au Vatican, 
Si la, de l'Espril Saint recevant les lumiares,; 
T unir dons le Concila à la toule des Pères, 
Condamner aveu eux les doclrines du jour. 
Faire trembler Satan.au fond du noir -séjour, . 
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Doniicr le cuii;> ili; grïct: au lier Gallicanisme 

El réiluire aux abois le malèrialisme. 

U6s ce jour, à la vuIk'Ju Poiilifu llomain, 

Nous BODiflies sûrs tl'ciilandio uii oracle divin. 

C'csl un dogme de fui I le pape est infaUlible. 

Ce dogme nous procure une joie indicible. 

De l'air du Vatican encor Uiul parfumé, 

Tu reviens à Ion |>Gup!(;. û |>aileor bien-aimù! 

Te répands dans les cœurs la plus sainle otldgrusse. 

Tu les fais palpiter de la plus duuce ivresse. 

PJus le Ciel loin de nous prolongea Ion séjour, 

l'Ius esl doux le plaisir (j'ie nous rend ion retour. 

Nous venons à les pieds en ce jour plein de charmes. 

Nous jeter humldemeiil, ail- nd ris jusqu'aux lanuus. 

Bénis les chers enranls, bânis-lcs de U main, 

Pour ta part, comme au noiiv du Poiilire Bomain. 



MORT DI t'SeUSX GALXitC&HX. 

8 juillet ^m. 

pourquoi larder encor.' Caelie-loi dans la bière, 
Bglise Gallicane, il est lemps de mourir. 
Les lauriers dont lu fus jusqu'à oa jour si Qâre, 
Ces lauriers sut Ion frent viennent de se flétrir. 

Du haut du Vatican jusqu'au bout de la terre. 
Des juges du la Toi la voix s'est Tail ouïr. 
Te Toilà condamnée et réduite en poussière ; 
Ton Bosquet lui-niSme à son tour doit pâlir. 

L Esprit Saiul a parlé; le Papa est iii/iitllililf. 
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Aa Concile anjaard'fani l'appel n'esl pliu pasBÎbla. 
De l'erreur Ml lombé le di mier bouleTaFl. 

Tremblez, voua oniiemis di-^ vénlét divines : 
A6n de Toudroyer vos perterics doclrinea, 
Il De Kinl.plDS qu'un mol de I auguste Vieillard. 



KIS STRuniss 

AUX BDIF/miTS ItË LA MAITRISE 

Pour U 1" jour de raii 1871. 

Jeunes enfants de la Mallrisc I 
Voua files IS pour nous cliarnier ; 
l'elils anges de noire Eglise! 
. Qui pourrait ne pas vous aimer T 
Témoias de voire paix profonde. 
Nous envions votre beurenx sorl. 
Nous TognoQS sur la mer du monde: 
Vous, vous reposez dans le port! 



Cachés dans votre solilnde, 
Bcbappanl aux regards hnmaias,* 
Vous coulez sans iuquidtuda 
Des jours tranquilles et sereins. 
Dans voira cœur I:t joie abonJe; 
Vous no voysz que le Saint Lieu. 
A quoi scrl-il du voir le monde? 
Quand oo n'aiaic à vofr que sou Dieu. 
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VoDS faites rolDce des anges : 
Voue eiilourra les sainls autels. 
De Dieu vous' chantez les louanges, 
Soiis If^s regards des Immorlels. 
Lorsque vous priei dans le Icniple, 
Vers le Ciel clevanl les yeux, 
Le bon peuple qui voue conlempla 
Vous prend pour des anges des Cieux. 



Noire cteur sur vos otears s'épanche. 
Comme coule l'eau Jes ruisseaux. 
Ainsi, du cerf la soif s'élanclic, 
Lorsqu'il trouve do piiri^s eaux. 
Quand sur vous uolre œil su repose. 
Nous admirons voire candeur : 
Nous croyons voir la fratcbe rose 
Nous embaumanl de son odeur. 



Tetits enranls du Sancluairet 

Croissez à l'orobre de l'autel ; 

Poursuivez la belle carrière 

Qui doit vous mener droit au Ciei. 

Dans les beaux jours de voire enfance, 

ImileE le petit Joas; 

VA préférez votre innocence 

A tous lus trésors .d'ici-bas. 



Comme Joas, soyez dociles 

,Aux leçons des Joas chéris 

Qui guident dans des cbainps fertiles 

Vos pas cncor mal aHfuraiis. 



— 219 — 

Un joar vous aam à combutlrc 
Les Alhalie et li» Nathan, 
Armez-vous bien pour les aballre-: 
Ces WBUK sont mon étrenne d'an. 



1 m« MOTMiiiï niïiBS 



Elttwrtaeit JonaUua loeo Juda fratrit tut. 
4 Macch 9, 31. 

Quand du fameos Judjs h morl impilovable 
Vin l jadis arrêter linipélin'ux élan: 
L'ennemi vil passer son glaive formidable 
Aux mains de Jonaliias, lie Simon el de Jean. 



A nelrë œil aujounl'hui s'olîre la même scène. 
Les Cbarvet, les Glarey, les Bibois ne sont |)lus. 
Hélas I sur leurs lonib-^aus fermés encore à peine 
Ne ferons-nous au Ciel que des voeux superHus? 

Non, de ces combattants les rangs no sont plus vides 
Et l'enrer n'a plus droit do se gioriHer. 
Dieu, pour ressusciter ces soldais intrépides, * 
None doone les Grappein, les Abrani, les Buffier. 

Harchei donc sur leurs pas : armex-vons de leurs glaives; 
Luttez contre Salan; dissipiez ses erreurs. 



~ 220 — 

Lu premier do vos vœux. 1» plus bean de vos rêves 
Doil £lre d'opérer la conquite des cœurs. 

Que chacun d'enirc vous, comme un nouvel aptlre, 
Comballc ilu Seignenr les glorieux combats. 
Quand l'un lombc, la Cii'i en fait surgir un aulre. 
L'homme meurt, 11 est vrai, le prêtre ne meurt pas. 

Jusqu'à la Bn des temps il tulle dans l'arène ; 
Il ii'esl ici pour Jni ni IrAve ni repos. 
Quelques anneaui, hâlasl manquenl-ils à la ehùneT 
Dieu, pour la rattacher, en Ironvo de oDureaux. 

Ne regrellez donc plus les baisers d'une mère ; 
A voire tendre père il vous faut dire adieu. 
N'ayez plus d'autre but que le sainl ministère. 
Peut-oa Tivro pour soi, quand on est tout k Dieu, 
i juin ISlI. 




TZjioT-owgtntaa AjmmiuAzu ' 

DË SON ÉLÉVATION AU SOi;veRAII!j-PO:!T]FICAT 
U t6 juin 1S71. 

' Ngn «in ]iro l«, led ^ro oudUiiu hase la Maililslg ol 

BUwr, 16. 13. 

Stances. 

0 Fiel II est bien lourd le poids de la tiare 
Qiû pÈae sur le froul des Poiilires Romains. 
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De SOS lusircs pei)r ca\ lu Ciel loujours avare 

Ne leur ta donne pas cinq qui soient vraiment pleins. 



)Ion; non; jamais îles jours Jes successeurs de Pima 
Le Seigneur jusque-lit n'a prolongé l'éclat. 
Qu'ils soient jeunes ou vieux, en monlanl sur sa chaire, 
Atteîndront-iU les ans de son poDlificalf 



Nul papff jusqu'ici n'a vn les jonrs de Pierre. 
Mais I^e est-il sujet i cette dure loi t 
Non, non; poursuis joyeux la hrîllanle carritre. 
La Icrf dont il lagit n'ai ptu pàlt jwur toi, 

Ilesie donc à ton poste et guide celle barque 
Qui brave sous la main la fureur dus autans, 
llavis. Seigneur, ravis sus ciseaux a la Parque, 
Ou bien prends sur nos jours pour prolonger ses ans. 



n iL'nnBliit h m ii 



A &>00CA8ieN DE J.A FÊTE CI-SETAKI. 

An «emniet dn HMit-emlllu. 

(Allilude 3li9&.) 
La nmt du. 31 jutlU 1871. 

Ode. 

Esl-i! du Ciel ou de loi Icrro 
Ce fou qui pari'il aux éclairs 
Vieril d'iriondi-r nolro paupiÈrn, 
En SB bnlaiirnnl ilans les airs? 
L'ange esl-il descendu diins une nuil p.ini vi)ik'â 
Piiur venir l allumer sur l« froul des TiUnsî 
Oit l'hoMime esl-il monlë sur l'aile des autans 
Pour aller l'allumer au sâjour des éloilesl 



Quelle que soit Ion ori-ine,- 
l'rëiL-nl de la lerfc ou des cieuxl 
D'uni! voit humaine ou divine, 
Feu brillanll va dire en tous Maux : 
Que, si pnur TéleviT jusqu'au nWeau des anges, 
Tu pris un si rapide, un si sublime Alan, 
C'esl que du Prisonnier qui pleure au Vatican 
Tu voulais Taire au Ciel parvenir les louanges; 



— — 

Emiliusl 0 moriL sublime! 

Image de l'Qorcb en feu, 

Lorsque Moyse sur sa cime, 

HajronDail des splendears de DIeut 
Tu viens de recevoir ans' Doovelfc vie : 
La bïplSme de feu qui t'a rendu cbrélien, 
Veul que Ion fronl allier cesse o eire payen: 
Quille donc ton vieux nom et prends celui de Pie. 

Béros de celle cnriivario, 

Parrains du géanl baplisél 

N'appelez plus d'un nom profane 

Voire nileul divliiisé. 
Pensez 'que la liare éulale sur sa lËte, 
Qu'il lient en main les clefs dn royaume des Cicui. 
Abordez Ipus les ans son Irftiie glorieux, - 
Et lï, voisins du Ciel, lailes-en la conqufile. 



A PIE IX 

le M août 1871. 



Piel Ainsi qu'un gimX tu poursuis la carrière, 
Fier des ans sur ton front par le temps amassâs. 
Nul PonliEe Somain n'a vu les jours de Pierre: 
El loi, lu les as vus, Ui les as dépassés II! 
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Ah! C'est que lians ces jours d'orage 
Oii Satan contra Dieu ilécbalnc sa Turuor, 

Il fnul la force el ton courage 
Pour guider, comme il faut, la barque du pâclienr. 



Qui coniiaU mleuK que loi Ira complots cl hs iramcs 
Que rpsprit infernal ourdit cutilre le Cielî 
Qui coimiiil Tuluux qui! Ini l'ail il'élonffer les flammfS. 
Qu'il .lilunifi partout pour consumer L'aulell 

Ni>ii, ilî I nifi'r la liorde impia 
Ne pourra lriomplu<r malgré tous ses assauls. 

Diei! prolonge les jours de Pie, 
Pour sauTer l'univers d'an déluge de maui. 



0 fnr hérésiarque I il faudra l'y résoudre : 
Qiianil le Pape a parlé, pour loi'Ioul est fini. 
11 nn fiiul que sa voix pour te réduire eu pauJro: 
L'Eglise au Vatican ainsi l'a dclini. 

Libre penseur, faut doctrinairi:. 
Le Syllahus esl là pour vous Taire rougir. 

Pie- esl l'oracle; il faut vous taire. 
La cause est sans appel, il laul croire ou périr. 



Non. ce n'eit plus le temps ou du Pape au Concile 
L erreur en appelait pour trouver un appui. 
Dans h Galliranisme elli^ avait un a^de : 
M.ii^ elle ne saurait I y trouver aujourd hui 

Piu a sonne sa derniÈre heure; 
Sou cadavre au lomheau n inspire plus d'etTroî. 

L'exhamcr de cctko demeure, 
C'esl lï, Bana conlrcdil, renoncer h la Foi. 
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Dès l'IiGuro où lu nisiil.ii ^ur tràiie île Picire, 
Tu n'as eu, grand Pontife, un insUnt du repos; 
Et les jonrs orageux de (a longue carrière, 
Tq les a consacrdi ai» plus nobles Iraraux. 

Habile à connallre les causes . 
Qui des vices ont fait déborder !e torrent, 

Ah I lu fis trop de grandes choses 
Ponr ne pas êlre un jour nommé du nom, de Grand. 



SI la D BS pas. seignenn loncno de nos alanncs: 
SI nous ne méritons un regaru ao les jeus : 
Coniempie lun vicaire aitenari lasquanx larmes. 
T'affrant le sacrifice eu ce iour si ioveui. 

Tu vois qu'au tond de son calice 

13 
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B n'est depuis loi^emps qu'amertume et que fiel. 

Quand pour l'honneur de la juslice, 
ï feras-lu descendre une goulle lia iiiIdI? 




PLACÉE SUR CE MONT 

h 5 Hptemhre 1871. 

De quel éclat incomparable 
Tu brillea lii-haut dans les airs I 
Statue it jamais mémorable t 
Si vénérable. 
Si digne de noa vers! 



Du BéJompleur, mûre chérie, 
Plus belle que l'azur «les c\a\i%l 
Ta reposes sur le Mont-Pie. 
Vers toi, Marie, 
Se Rinnieal tous tes yeux. 



Là, confondue avec les anges 
Qui clmnlaicnt jadis clans les airs. 
Tu vois les célestes phalanges 
A nos louan(;es 
Uaissaol leurs cmccrls. 
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Le Ciel de ses grâces nombreases 
Confie h les mains le dépût : 
Bénis Ames géniireusps, 

Qui l'oiii mise si haut. 

Veilla il jamais sur ce Mont-Pie 
Dont lo front )o serl d'escabeau; 
Veilla sur le Pape, 6 Marie I 
Et de BB vie " 
Protège le flambeau. 

A nos prières bdÎs docile : 
Verse les dons & pleines mains 
Sur ce bassin bumble ot tranquille. 
Sur notre nlle, 
Sur tous les ValdAlains. 

Viïe la Vierge du Mont-Piel 
Vivent tous ses enfants pieu^l 
Que chacun tl'i^ntrp nous s'écrie : 

Gloire au plus haut des Cieunl 



[Tradnelhn dt ViUilim) 
le S septembre 487i 

SOEIHBT. 

Salult Reine du Ciel! Sulutl Vierge Mariel 
SalutI ^Ue si chËre ans yeux de l'Etemel! 
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Assise m;iiiilii[iaiil sur li; fionl ilu Monl-Pio, 
Tu reçois de nos cœurs l'hommagn solennel. 

C'esl loi qui sus loujours vaincre la hordu impia 
Des SDppUs da Salan armés contre le Ciel. 
Tu vois les vains complots que Irarae leur furie 
Alîn de renverser el le trùne cl l'autel. 

Du haut (le celle cime où la veilles sans cesse, 
Abaisse jusqu'au Tibre un regard de tendresse 
El vois le saint Vieillard qui gémil dans les fera. 

Abl fais luire à ses yeux un rayon d'espérance 
Et rends-loi tons les cœars que l'humaine inconstance, 
D'exrellents qu'ils élaîent, a pu rendre pervers. 



PERCEMENT DU MONT-CENIS. 

Vos Dli kUs.— Ptil. Bl. fl- 

Sors NET. 

Suis-je l'Elre Suprême ou son plus bel ouvrage: 
L'u[iivers à mes pieds me proclame son roi. 
Les élémenls soumis viennent me rendre hommage, 
Et, la sceptre t la main, je leur dicte la loi. * 

De la Tondre eo coorroui je b^e dompter la rage. 
Sur les flots Irrités je marche sans clTroi. 
pans le ciel, comme l'aigle, A mon gré je voyage; 
Sur la terre, les vents voiil moins vite qae moi. 

An milieu do ma route an mont allier m'arrête; 
Las de perdra mon temps â passer sur sa téte, 
Cesl il travers ses Qaacs que je m'ouvro nn chemin. 
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Un m, comme l'éclair, porlc au loin mon message. 
Suis je peul-ëlre un Dicul Non. je titis san inagu 
Bl je brille par lui d'un éclul lotit divin. 



LES NEUF CHŒURS DES ANGES. 

fFfodi^l de l'ilalm.) 



Anges qui balancez vos ailus 
Dans hs C\ei}\ que vous liabilez! 
Du Trèà-Haul mcssagerfi fidèlusl 
Organes de ses volonlââ!- 
H^lasl Tojagears sur la iprre, 
CoDuaiss ans- nous le bon cheminî 
Jusqu'au boni de notre carrière. 
Daignez nous mener par la main. 

C'est vers tous, noblss Cbmn des anges 
Que nos cteurs montent tous les jours, 
El tout en chantant vos louanges. 
Nous implorons voire secours. 
Canduisei-nous, aimatiles guides, 
En nous préservant de l'enfer. 
Jusqu'aux lr6neE qu'ont laissés vides 
Les partisans de Lucifer. 

Vous qui brAlez do saintes flammes 
Pour l'adorable Trinitâ; 
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Vouï. Sciai'hms. qui iliins dos âmes 
Découvrez lanl île ilurelé : 
Mil faites fondre ci'IIb glace 
Qui reriii si ISclie noUe cœur. 
Quun fuu divin prpnin! la place 
Qu occupe, liélasi noire liédeur. 

El vous que de lanl de loniiËres 
Celui qui voil tout a comblés 1 
Voue qui lisez lous les mystères 
Dans le Dieu que tous canlemptezl 
Chénbms donl les connaissances 
Egalent les rares vertus, 
Faiief-nous part de ces scieneea 
Que le monde ne connaît plus. 

El ïO'Js, de Diou sublimes Tfôua I 
Qui rayonnez do ses splendeursl 
lies chèliniQiiU cl des conroiine!:. 
Vous, ses nobles ilispciisaleursl 
Pleins de foi. d amour, d ospuraiicu, 
Failes-nous marcher vers Jesws. 
Donnez-nous la persévérance 
Dans la pratique des vertus. 



Dominaltont dont I office 

Est do servir le Roi des Ciem; 

De régler, selon la juslice. 

Le culle f]ui lui pKiil le inieuï. 

Ahl r il i[[ lire 

Faites que nous sacliions lui lendre 
La gloire que .nous lui devons. 
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El voDE, VwtmJ sources de griiccB, 
Soulenn-nous dans nos combats; 
Failt's quB nous poplions noi iracet 
Loin lies millo écueili il'ici-bas. 
Le monde jaloux sur sa voie 
A semé des dangers sans rin. 
Faites-nons loujours avec joie 
Jfarcher dans ub autre chemin. 



El vous, Ptàssaneea invineiblcsl 
Contre l'enfer protégei-naus; 
Car, nous lui deviendrons terribles, 
Si nous combattons avec vous. 
Qui ne niellrdil sa conGaDCe 
En Tolre rare habileté? 
Ah! douter de voire vaillance. 
C'est révâler sa l&chelé. 



Priiicipmilis! chnqtw royaume 

Sous le palais et sous le chaume 
VrâcheE l'obiSissancB aur lois. 
Qae panonl tiigoe l'harmonis 
fil nous verrons briller encor, 
Sous le ciel de notre palrio 
Les jours ïeureux de l%ge d'oi. 



Vous ^iii SOT nie aile légAre, 
ArtAangti, allei en tout liea, 
A rhnmblD habitant de h tene 
Itévéler les secrets da Dieul 
Aht qu'il est dpui votre langagel 
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Parlez cl de»iln nos yeux; 
Honlrez-nous sans aDcon nuage 
Les profonda mjslèrefi des Cieui. 

Et TOUS, compagnons de voyage 
Que le Seignoor pour nous garder. 
Durant noire pËterinage 
A bien voulu nous accorder. 
Anges du Seigneur, par vos grftces 
Préservez-nous de loul péril; 
De nos pas dirigez lus Iraces 
Sur celle roule do l'exil. 



Le vent souille, le temps est sombre; 
L'enfer déchaloc son courroux, 
El le chemin d'écueils saiis nombre 
Est tous [es jours bordé pour nous .* 
Guidez-nous, Anges lutélaires, 
Vers ce beau Ciel où le Seigneur 
Se fera voir à nos paupières 
Dans tonl l'éclat de sa grandeur. 



A SAINT LOUIS DE GONZAGUE. 

(TradttU de tltaUen.) 



Louis, loi que partout on nomme 
Le protecteur dc.s jeunes gons l 



Ange sous !a forme d'on homme. 
Modèle lies cœurs innocents I 
Nous l'iaroqaaiu sur celle terre, 
Le cœur pleia, les larmes aux jeox : 
Exauce donc notre prière : 
Regarde-nous du haut des Cieuï. 



Toi qui, dans un âge si tendre, 
Docile à la voist du Seigneur, 
Par la Tuile as su te défendre 
Dea Irails d'un sîËcle coruipleur : 
Obliens-nous la grâce de suirre 
Celte voix qui nous vienl du Ciel, 
Celle vois qui nous dit de vivre 
Loin de cesiËcle criminel. 



Toi dont h pourpre des ancfilres 
N'a pu réveiller les transports ; 
Qui, pour le plus pauvre dos matlres. 
Abandonnas lous les Ircsors I 
Ddiache-nous de celle terre; 
Vers Jésus dirige nos pas : 
Fus-noDS harr cette poussière 
Qn'oD estime tant ici-bas. 

Toi qui gardas sans DëlTiasnre 
Le lis de la ^rgînité. 
En Élevant Ion amo pure 
A In plus îiaule saintelél 
Ail! fais iju'aucun plaisir du monde 
No vienne souiller noire cccur. 
Ni couvrir de sa boue immonde 
Son înnoconce et sa candeur. 



Toi qui toujoars Tus si docile 
A la voitc qui le commanilail 
El qui volas d'une atlc agile 
Oii le devoir le deniandaill 
Fais-nous la grikce, 6 grand modèlol 
D'imilcr la docilité, 
DaiiE ca siâitle où l'homme rebelle 
Beponrae taule autorilé. 



Toi qu'une hamilild proronde 
Itendil si pcHt el si donx, 
Imilant le Sauiuur du inonde 
Qui s'est anéanti pour nous. 
Pot ton exemple salulairc 
Faîs-noas savourer les appas 
D'une vertu si nécessaire 
El si peu connue i<A-\aa. 



Toi, .liinl h tn^ur, Jcpuis l'enfance, 
Ne liriilii jiiiiijii que d'un feu, 
D'un feu sans cesse plus intense, 
'Du feu de l'amour pour Ion Dieul 
Ah! daigne dans nos jeunes ttmes 
Qui n'aimenl que la vanité, 
Daigne allumer ces pures Qammea 
Qui dans la lienae oat éclaté. 



Toi qui pour la Vierge Marie 

BrAIas d'une si vive ardeur 

Que cette mèro si chérie 

Te Gt l'idole de soa cœuri 

Dans nos cœurs froids comme la glace 



Fais passer un peu de ce feu ; 
Afin qui! s'y trouve une place 
l'our l'augusle Mère de Dieu. 



Toi qui prÉs d'un lit d agonie, 
Le visage lOQjours seri'in, 
Sacrifias la pruifrc viu 
Pour sauver culle du procliaîn 1 
Entends noire voix qui l'implore. 
Accorde-nous le rare don 
De TÎTre el de mourir encore 
Autour du lit lin moribond. 



Toi qui dans le Ciel rillaminos 
Des rajons du Verbo tilemel, 
El qui des lumières divines 
Reçois le reflet solennel I 
Daigne nous éclairer sans cesse 
Avec le Haiiihcau df^ h Foi : 
Dane les sentiers lie lii Siigesso 
Fais que nous marchions avec toi. 



Toi qui vois lous nos sacriBcies, 
Toi, le témoin de lous nos maux I 
Toi qui nages dans les déliées 
Qu'enfanle l'éternel repos 1 
Nous t'invoquons sur cette [er^e, 
ie cœar plein, les' larmes aux jenx ; 
Eiaoce dope notre prière : 
Begardà-nous du baut dos Cienx. 
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CURÉ DE MORGEX. 



Tradnclioa daa vers lalins : 0 Puilbniw jutor jplendniil 

TuillerniB, éclalanU tumitre 
Dans la foule des Bienheureux! 
Lis cbarmanll Rose piinlaiiniÈre! 
Si cher aux ciloyens lies Cieuï! 
Digne Pasleurl ftme innocente I 
Db Morges lu fais la Bpleiidëur. . 
Dd ValJigae perle brillaDtel 
lavoqae poar nous le Seigoaur. 

De sainteté parfait niodëict 
Soutien do la virginité! 
Plein de candeur, brAlanl de zËlel 
Ornement de ta parenlél ^ 
Do ta famiile la noblesse 
Egale* celte de ton cœur, 
Ici-bas conduis-nous sans cessa : 
■ Pius, fais-nous pari de Ion bonheur. 

Chez loi l'auslère pétillence 
Fui le fruil de l'umour divin. 
Tu fis éclater la [luissanee, 
Lorsque tu chiiiiït^as l'onde en vin. 
En iniploranl lo Ciel iiropici! 
Du Valdignc lu fus Vappui ; 
Ta main, des bords du précipice 
Le relire encore aujourd'hui. 
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De Venter vainqueur dans la licel 

Caoreaseur de lu TËrilél 

n semble avoir ik son Eerrice 

Les anges de la Trinilé. 

Il dil un joui' au Dieu qu'il aime : 

Deus I» adjutorim ; 

Le Ciel répond £k l'instant même : 

Bvmint ad adjuModiau. 



Vitillerme a fiai sa carriÊre i 
Il esl victime du trépas ; 
La cloclic, à son iieurc (lerniËrc, 
Saune il'elle-mr^ELie son glas. 
Ce miracle a Motge\ public 
La sainlelé de son pasleur. 
Pour lui, dans Theurease pairie. 
Dieu l'élablH son prolocleur. 



Consolateur des misérables. 
No nous abandonne jamais : 
Laisse de les mains charitables 
Tomber sur nous mille bienfaits ; 
Objet de notre confiance. 
Nous nous jetons à les genoui. 
Dieu le fait part de sa puissance: 
Ne cesse do prier pour nous. 
41 avril 1872. 



SUR LA TOMBE DE MGR JANS 



MOHT » SI n&as 1S3S. 

' SOHNBT. 

Te vui\h veuvu encore!!! E>;lis<: valditUme! 
Comme i\s ont disparu les jours du loii lionliimrt 
Ces bviu\ jours nont hL'Ias! djru qu'un luslro à peine. 
Tu passes de !i joia a I excès du malheur. 

Te plaiâ-tu doue. Seigneur! 0 bontâ soureraine ! - 
A TOir tes chers enfanU p1ong-9 dans la douleurf 
Ils ont cru te prier: leur pnere fut vaine : 
Ne soniraiîi-iious iloivj \t]ni dans le fond de ton eœurî 

Pour4|iKji ài: Uni lU: reii:plic noire calice î 
Pourquoi nous impusanl plus dur sacriBce, 
D'une si l)d!e éiein.ire le flambeau? 

Ah! C est que m voulais couronner son mérile. 
Pardon! Grand Dieu! Pardon! Daigne rendre au plus vile, 
Un pËrc a torpheiin, un pasteur au Iroupcau., 



SUR LA TOHBS SS M. CEATBUH 

8ni»^rleiir <ln GrauiI-S(3iulnalrG< 

S'élancer du liourbier de celle triste lerre' 
Pour aller occuper un Irbne dans le Ciel ; 
Des Iravaui d'ioi-baa acherer la carrière . 
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Pour allET comnieifciT l« ri'ijo^ i;li'ri}t'l : 
Est-ce donc là mourir? N'Rst-ce pas plulùl vivre? 
Et quel est lu martel qui ne vaudrait pas saivre 
L'homme juste qui prend un si sublime élanf 
Hé bien! Telle est ta mort aux yeux la pairie; 
C'est le commeDcemeni d'une îramorlella vie, 
0 ptfr! charitable I & zélé Cliatriant 



FouTais-ln regretter de quitter ce bas monda. 
Toi dont lo cœur ardent ne battait que pour Dieu? 
Quand on a des plaisirs Toulé la range immonde, 
Craint-ou do les qtiillor et du leur dire adieu? 
Qu'as-lu rail, Chalii^m! !'ejul;itil louk la li,.? 
Tu n'as eu daulru ai Jeur, lu n ,is eu d'aulre envie 
Que celln qui remplit lu cœur de tous les Saints, 
Peu jaloux de sonder le^ elTuls el les causes. 
Tu sus aimer ton Dieu par- dessus toutes choses. 
Seul il avail pour loi des cbarmes soaveraius. 



AuslÈre pëiiitenl, malgré Ion innocence, 
Tu punissais en loi les Taiblesses d'aulrui. 
Bumbla jusqu'au néant, avide de souflrance... 
Quel .bonheur ta vertu le procure aujourd'hui 1 
Pasleur hrâlanl d'amour pour le salut des Ames [ 
Vrai miroir du clergé! Que- de feu^! que de flammes 
Ton soufQe ua-l-il pas allumés dans les cœurs! 
Vicaiie gênerai! îtieiilor du Séminuirc! 
Quel lévite léuioiit de la longue carrière 
N'a pas Eouli sou cœur brAIé par les ardeurs! 



Héritier fortuné des vertus du grand homme 
Qui jadis de Torgnon ennoblit les déclins; 
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De ce DUC iramorlel que jamais on ne nomma 
Sana faire Iressaillir lojs les cœurs valiIAlains. 
Si ta n'eus, comme lui. la ]inrolu en partage. 
'Si de louL son eç^pril lu n'obliii^ l'Iifrilage, 
Des dons do son graml cccur le lien fut rcvlïUi. 
Tu brûlas do ses feux, lu fus plein de son itlc. 
Et lu sus copier -dans ce parfail modèle 
Toutes les qualités qu'enranle la verUi. 



Tu semas conslaoïmcnl; aujourd'iiui lu moissounes. 

Ah! lu le sais lion gré de les belles vertus. 

C'est au hnuldcs combats qu'on trouve les couronnes. 

Triomphe mainl^naiil au séjour des Elus. 

Pour moi, si j'iivais ï^u suivre toujours ta trace, 

Je voudrais, à celle heure, tire mort à lu place; 

Car, je serais au Ciel, au lieu d'Slru ici'bas. 

Si j'étais Chatrianll Ah! détlaignanl la vie. 

Je ne me plaindrais poinl qu'elle nie fui ravio. 

Délas! je suis moi-même et je crains le trépas. 



SACRE DE MGR DUC AUGUSTE. 

4" septembre 1873. 



Venant des bords du Tibre aux rives de la Doire, 
La voii du Ciel nous dik : 11 faut vous consoler : 
Je Tcux des Valdftlains le bonheur el la glaire. 
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DUC tarira les pleurs que JANS a fail couler. 
Soudain toul lo monde s'écrie 
De Coutmajeur it St-Marlin : 
Vire le grand, l'immorlel Pie! 
Vire VEiique Vald6tainl 



0 Duel toi de nos cœurs l'espérance et i'idole! 

Cbacun le lenil les bras, l'accueille el le bânit. 

Trois lualres sont à peine inscrits sur ton élole 

Et Ik mttre d^h sur ton fraat resplenitit. 

Dieu, pour le bien de ta pairie. 
De tous ses dons l'a rerËlu 
Tn joins à l'élcal dn génie 
La richesse de la venu. 



Tressaille, A Chalillont d'une sainte allégresse. 
Jamais si noble enrant n'est sorti de Ion sfin. 
Il vicnl loul pli'in il'arJeur, tout brillant de jeunesse, 
Faire reïivre ici les Jans el les Jourdain. 

A Ion Bourg un honnear si rare 

Prête un octal prodigieux. 

C'est le plus beau fleuron qui pare 

Ton Tronl déjà si glorieux. 



Quand h bariiue di' Pierrn est en bulle ï l'orage, 
La mtlre A l'ceil du prfllre olTre bien peu d'appas. 
Il faut une àme Torle, il Taul un grand courage. 
Pour savoir la porter sans chanceler d'un pas. 

Dieu t'a donné celle «nprgie, 

Celte force qui ne craint rien. 
. Marche sur les traces de Pie; 

1.0 Ririgncur sera ion soutien. 

IG 
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Dans ce beau champ d'honneur oii son orilm l'appelle, 
Hàle-loi J'impriiner de glorieux silluna : 
Combats à noire lËtc, eiinammc iiolru zËle: 
Coniluis-nous comme un chut coiuluis ses halaillons. 

Dans l'urËne, 6 Pasleur des Ames I 

Nous le suivrons tous sans iremhler. 

De l'Enfer les hordes inlïmes 

Ne nous feront point recaler. 

Le crime Iriomphanl partout frémit de rage; 

Au fond des noirs caeliots s'agite Lucifer. 

Ce spectaclo doit-il abattre ton couragal 

Non, non ; l'impie un jour rampera comraa an ïer. 

Dieu sait défemlre son Egliso 

Contre les efforts de Salan; 

Car, la victoire, il l'a promise 

Au Prisonnier da Vatican. 

De ton peuple, Seigneur, exauce la prière. 
Sur te nouveau Ponlifu âpanchc Ips bienfaits. 
Il est jeune, il est saint; prolonge sa carrière. 
Que ce soleil pour nous ne se couehe jamais. 

Du moins comme un autre De Sales 

Qu'il iaisae sur noire Cilé 

Tomber de ses m^ns libérées 

Huit lustres de félicild. 



A LA MÊME OCCASION. 

' Bm« lit libi al Unta >ln> UnpDra. 



0 ma terre natale! o ma Doire chérie ! 
Que i'airoc à révcr sur tes bordsl 



Que j'nimc h conlcmplcr au sein de ma pairie. 

Tant de bcauléï, lant de Irésorsl 
Si le Ciel a daigné te combler do largesses, 
Pour ^ai réaerres-ta ses Taveors, ces richesses 

Donl l'abondanca est dans Ion seiot 
Tu Teax en enrichir, sans doute à josle litre. 
Celui de les enfants qui doit porter la mitre 
AprËs les lans et les Jourdain. 



Epandiei donc ponr loi, glaciers de dos monlagncs. 

Votre salutaire fraicheur. 
0 flcnrs qui parfumez nos riantes campagnes, 

Embaumez-le de votre odeur. 
Fenîllages, monirez-lui voire riche verdure ; 
Charmez-le, beaux ruisseaux, par votre doux mnrmure; 

Zéphirs, agîlez ses cheveus. 
Honl-Itose. Monl-Ccrvin, Mont-Blanc, cimes altlères. 
Malgré le noble orgueil de vos tStes à fîËres, 

Baissez vos fronts majestueux. 



Parez-le du soleil, ornez ses promenades. 

Frênes verls, mélèzes, sapim. 
Torrents impétueux, au bruit de vos cascades. 

Venez endormir ses chagrins. 
A son oreille. oiscau!(. portez vos doux r[imag05; 
Solitaires forêls, prèlei-lui vos ombrages; 

Vous, bains, voire saluhrilti : 
Et toi, ciel qu'en éclat aucun autre n'Agalel 
Qui resplendis si beau sur la terre natale t 

Prete-lui la sérénité. 

Que du haut do nos monts et du fond da nés plaines 
Il parle un bjmne solennel. 
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Qai dise va ré{poDs mSne les plus loililoinei 

Qu'oa ïil heureux sous noire ciel ; 
Oui publie en lotis lieux que noire E>;tîse veuve 
Après d'amers refrrels, après irois mois il' épreuve, 

Eml>rassc son nouveau Tasleur; 
Et que n'ajanl encor que sept lu^lrcs de vie 
11 pourra vivre asiei fMur dMer sa pairie 
If m domi-Eiècle de baobenr> 
4" septembre tS72. 



UN REGARD D£ DIEU. 



jlitioîagu M irïicnre nri- — Pe*i. MB. 

Ta itàs toni, b moD Kou : riea n'échappe h la vue : 
Ton œil de runirers a sondé l'étendue : 

Tu Tois l'ami de la vertu. 
Mais, moi, pauvre pécbeur, moi faibie vur de terre, 

Dis-le moi, Seigneur, me vois-tu ? 



Sans donle, tu me rois, mais il'un œil de colore. 
Et la main- sur mon front va lancrr le tonnerre. 

Frappe, je suis à les e''"»"!!- 
le confesse mes loris : je mérite la haine : 
Uais Jo pleuro.... el jadiries pleurs du Madeleine 

N'ont-ils pas calmé ton courrout? 
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En me voyant, Seigneur, lu vois Ion propre ouvrage. 
El quel est le pnlier qui repousse avec rage 

L urgile qu'a pétri sa mai» 7 
A l'fifltire oà tu vaudras me réduire en [laussiire. 
Pense que ce pécheur qui l'a livré la guerre 

Eal un fils sorti de Ion sein. 

Ah! Bénis moi, Seigneur, au lipu de me maudire. 
Ne ise rejelle pas: convertis eu sourire 

féchiir fauilroyaut de tes y.-ux. 
Touche mon p,i(ivre eceur, lin\le-le de [a Damine; 
Fiïe EOii incoiiilanc,' et rc-,irai' mon itme 



RECONNAISSANCE ENVERS J.-C 



Qlid «Uiùnini Damlns pis oranib» qta MirifciHl aibil — Ils. ||. 

l'our célébrer la bienlaisaiice. 
Que te r«udrai-je, A mon Jésus! 
Mon coeur plein de reconnaissance 
S'épuise en elTurls superflue. 
Sur tes aulds. ii tendre père! ■ 
Que raellrai-je pour les orncrT 
Rien ne m'appartient sur la terre : 
Je au puis donc rien fe donner. 

Je puis cependant *ers leur caise 
Je iinig ramener les effets 
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El vers fauteur de toute chose 
Paire remanier ses bienfaits. 
Ainsi, mon élro, m.i mémoire, 
Ulei yaax, mes ortilles. mon cœur ; 
Tons mes bims, mes plaisirs, ma gloire. 
Je le rends lout, Q mon Sauveur! 

Mes yeux, voyei partout sa fai;e; 
Mon âme, entends partout sa voix. 
Mes pieds, suïvei partom sa trace: 
Mon cœur, garde toujours ses lois. 
Ainsi, sers sa sonrae (éconde. 
Tout en moi prendra ion élan. 
Ainsi tous les fleuves du monde 
Vont se jeter dans l'Océan. 



JE SUIS À TOI, MON DIEU l 



Je suis à toi : quel maître! 
Je suis à toi, mon Dieu! quelle propriétél 

Koble auteur de mon £lre! 
Qu'as-lu sous Ion domaine? Un néant révolté. 



Est sorti sans défaut des mains du Créateur. 

Il était son image 
Mais, hélas! ses péchés ont terni sa splendeur. 
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Je !;uifi à toi : mon Ame 
Ne iloil appartenir à nul autre qu'à loi. 

Brùle-1& da ta flamme, 
Et fais cesser les feux qu'elle allume peur moi. 



Je sais à loi : la vie 
S'esl Éteinte au Calvaire, afin rie me sauver. 

Cherche-moi, ji; L'en prie; 
Ahl si jo l'ai perdu, lu peux me relrouver. 



Je suis à loi ; la terre 
Avec tous ses trésors est indigne île moi, 

Ah! sauve. 6 tendre pârel 
Un pauvre enraiil qui tremble el gémit devant loi. 



MON DIE[ ! II1ISËRIC9RDË! 



Stii... Cim inlssfiiiriMiilieiicocdJiinl^ciM. — Ttb.S. U. 

Mon Dieul... C'est le cri de mon Ame; 
Ce cri m'échappe à chaque iiislaat. 
Ah 1 si ce nom que je proclame 
S'échappait d'un cœur pénilenll 
Mais, hélas! ton regard pénètre 
Ce cœur qui ne sait s'affermir. 
Je ne suis boo qu'A te prometire 
El je ne sais jamais tenir. 
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Mon inconUancL' e«l sans pareille. 
Je marcbi! d'un pas incerlaïii. 
Toiil ce que j'ai hili la vuille, 
J<! II! liéli'uis le lenJeiiLiiii ; 
I£l pluiii d'an nspmt illufioirc 
Je m'écrie: b mon Dieu! ParJonl 
Mais enireront-ils dans la gloire 
Tous ceux qui proooDcenl loa nom.' 



Je Iremble el cependanl j'espâre. 
Qui peut mesurer la honléî 
Ta miséricorili', cher Pèrel 

L'Iiomme voue à Unis les suppliccl 
Celui qui vient de le trahir. 
Tu n'épouses pas ses rapnces; 
Tu saû allendre el compUir. 



Non, non, In ne peux te résouclre 
- A frapper" l!bo m mo criminel. 
C'est quand lu dois lancer la Toudre 
Que lu lui monires l'are-en-ciel.' 
Quand je le prodigue l'ofTense, 
Quand je provoque ta fureur, 
Tu te souviens do ta cld menée 
El tu relions Ion bras vengeur. 



Ahl esl un jour dans ma vie 
Où je possède. lOD amour : 
De ce bas monile où je m'ennuie 
Relire-moi dans ce beau .jour. 
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A co (béftlrs de mes laites 
Bien volonUm je dis adieu ; 
HiilasI Par de nouvelles cbiiteg 
Je paurrsJa le perdre-, A mon Dieul 



EAUX SALUTAIRES 0E LA GRACE. 



iaima m» sital lorra sins a.iua libi, - PuI. llï. «. 

La vois-lu, Spignuur, la misère 
De mon pauvre et stérile cœur? 
Il est pour loi comme une terre 
Aride, maigre et sans fralcUeur. 
Daigne, mon doux lésus! l'arroser de celle onde 
Qui prend sa toarce dans tes flancs. 
Abl quand c'est toi qui le lécondc. 
Il porte des Traits abondiinls. 



Si je ne bois ft les foulâmes. 
J'aurai toujours soif désormais : 
Le sang qui coule dans les veines 
Seul me désalière à jamais. 
Donne-moi ce nectar si fécond en délices 
Qui donnait la force aux martyrs. 
Mon DienI c'est dans tes saînlË calices 
Qao js ptiise tous mes plaisirs. 

Oui, tons les jenrs je bois cetle onde 
Dont lu te plais à m'arroscr. 
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Ta source limpide e( féconile 
Cou!" pour moi sans s'épuistr. 
Je ne fais ciipendanl qu'une planle slérils; 
Qclas ! comblé Je les faveurs, 
Quand je veux devenir fertile. 
Pour des fruiU je parle des fleurs. 



Mais quand lous les biens de la lerre. 
Viendraient en chœurs s'offrir à moi, 
A lous SCS Irésors je préfère 
Le bonheur de m'unir à loi. 
Avec loi j'ai l'auleur de loales les richesses. 
Mais bélasl sans loi je n'ai rien. 
Fus-moi donc part de tes lairgeites. 
Mon Dieu! sois loujours mon soDlien. 



SOUVENIR D'ENFANCE. 



OBil «mi «kul Dt iIb... tUal Fui In dldiia «loliMnllH muaf 
Job», g. 

Que sont ils Revenus ces jours remplis de otmnnes 
Oh mon pËre el ma mËre embrassaient leur ClâmenI? 
Ces beaux jours oii mes jeux les mouiltaieni de mes Unîtes 
Durant ce doux embrassemeni? 



Mille rftres dorés à mon intelligence 

Se prdscntaienl alors pour cbarmer mes loisirs; 
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Toul venait embellit les jours de mm enrjnce. 

Rien ne lu'arracbail des soupirs. 

Les trésors de CérËs, l'éclil de la prairie. 
Une ombre, une ca'<cade, un limpide ruisseau ; 
ToDt p&raissail sourire à mon ime allendrie; 

Toul élail pur, loul âUil beau. 



Maintenant que mes jours n'oiil presigtie plus du sâvo, 
Que pour moi le jeune Ige est passé sans retour. 
Le seul tobu que je fais, le seul bieo que je rèvo, 
Uon Oîeul C'est de tous loîr un jour. 



Je ne suis plus ii moi; je suis tout à vous-même. 
Dors de vous nul iiWivl ne saurait ni ( cliarmor. 
Ji! noso pai vous dire, Ù muu Uii^u ! j,! vous nimj 1 
Je vous dis, A mou Ûieul jo voudrais vous aimer. 



REPENTIR ET MISÉRICORDE. 



Ricoilgloa ut lûieiwHiis lis. — PmI.OT. S. 

Qa'iUiehïl, A mon Dieul qu'ai-je bit? misérablel 
Conlce vous, fils ingrat, je ma suis révollé. 
J'ai percé sans pili^ Tolre eoenr adorable. 
Sans que voire colère ail jamais éclaté. 

Hainlenant votre foudre 
Va me réduire en poudre. 
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Fr,i|)[)ra ; vous fitiis ilaii' vos droils : 
Frappez; voire juslicu 
Exige qu'il pi'risso 

Ct'Iui qui faille aoi piiids vos Ins. 



Oui, Tnippri, Dieu piii-issiill tiU'ii. ^Vànl (ii! le faire, 

Et trouvanl la dHiueiicu au bout de la colère, 
Voji>z Si vous pouvez foudroyer lu pécheur. 

Ce pécheor, o'esl moi-même : 
Par ma malice eilrême. 

J'ai provoqué volri; courroux. 

M.iuilaiianl, leJiiire' p6re 1 
J (lie, dans nu misère, 

Venir pleurer à vos genoux. 



G'esl bien vous, doux Sauveur, qui me donnez ces tunes 
Donl je voudrais remplir le cœur que j'nl percé 
Il BSl sans ilnute lenips que je pn^e les armes 
Et que j'aime le Dieu ijue j'ai tant oITeiisé. 

Volrn grande elénieuce 

Soutient ma coidiiiiice!. 
Oui, j'allends de vous le panloii. 

Non. non; celui qui pleure. 

Dieu ne veut pa» qu'il muura 
Dans un déplorable abandon. 
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DÉSIR DE MOURIR. 



Mlli ^|{^ete Cbriilns mi, aori Igèron. — Pbllip 

Seigneur! Sa ne suis plus avide 
Des plaisirs qu'on goùlc ici bas. 
Tonjours h caupe en esl perfide 
£t Iraropeurs en sont les appas. 
Toi seul, lu peux me saUsfairc; 
Toi seul, tu peux remplir mon cœur. 
Benoncer & tout pour te plaire, 
Voila taoa seol et vrai bonheur. 



Au monde je ttis anatbëme 

El je le quille sans pilié. 

Jo TOUX mourir à l'henre mSme, 

Si je meurs dans Ion amitiii. 
Plus lard, helas! mon inconslanca 
fourrait m'Rnleviir ce Irésor. 
Qui sait alors si la clémence 
Daignerai! me le rendre eucor? 



Il est vrai, je liens à la vie 
Et le trépas ma fait horreur. 
Hais, dfi vivre, je perds l'envie 
■ Lorsque je pense à toi, Seigneurl 
Au Calvaire il laul bien le suivre, 
Si l'on veut au Ciel parvenir. 
Ahl mourir tveo toi, c'est vivre 
El vivre sans toi, c'est mourir. 
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S. EXC. lE COMTE DE BOURGOING 

AMBASSADEUR FRANÇAIS AUPRÈS DU St-SIËGË. 



Acrostiche. 

norale chéri Un Cieti Digne enfant do ia France! 
oa 11 cm tendre un piège à la noble conslance. 
Hiis honteux de servir deux mallres à la Tais, 
•4U demeuras fiilèle à celui de ion choii ; 

l'Europe élevant un aulel '» In gloire 
oo Ion cœur de français gardtrLi 1li mémoire, 
mn ce jour où Ion nom tetiiiilil en lous lieul, 
bsénis Dieu de l'avoir rendu si gtorieui. 
en laisse, quand on sait refuser d'être lâche, 
dnc ménuire jwre, Ma glaire loiu tâeht. 
Bsegarde; l'uniTcrs vante ta fermetâ. 
flaânéreux défenseur des droits de l'ëijuilè! 
eh! qu'il est noble el grand le zélé calholiquci 
>-^l brave les asscuts d'une uveugle critique. 
Mul obstacle ne peul arrêter son élan. 
Aloirc au Comte Bourgoing, l'ami du ValicanI 
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M. LB WOll FBAWOlS BËIUIOD 

DIBECTBUB DE IK MAITRISE 
et 

À M. L'ABBÉ FRANÇOIS BÉTAZ 

SOUS-DIRECTEUR, 
pour le 29 janvier 1873, jour de leur féie. 
An non dts 1 5 jenies étires de la maHrise- 

FMI do ilIMo Donihti •ïiIiisiU'. larl e. a. 13. 



Airegavla. 

Bio Deas, hans nobia Tolail conoedere fbnlcm. 

Cui Domen jBnwAod-iUtai earum alque'BuaTo. 

Ludimus in ripis psallenlcs caalica noslra. 

Non dalur hura quidem qua non flual bœc aqua nobrs. 

Sana niinis purom prœbel potom alque reduniial , 

El nosiris oculia setnper tam clara nitcsnil. 

QuUqua silim sedat ; nam danlur pocula plena ; 

Utamen ista silis quaroiia détela resurgit. 

Aiidimus tœlhi pcrgralum murmar aqtipriim ; 

Quarum in crislallo faciès nunc nosira reruigel. 

Tion alioa volumiis silientes quœrerc fonles. 

Banc voccm iieiiio prorerl : sol prala biliemni. 

0 nos fi'llces! NosIi'il uiiilx gramina ililanl. 

Felices nimium ! fructus si Terre gciamiis. 

Non sinat Omnipalcns lam purura aresccre ruolem. 
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AUÏ KÈVliRÏIIDS PÎSÏS BiKîfiBIIES 

simEOTSimjB su colléoe ikaostb- 

Le 26 fhHcr 1S73. 

Rei^i'ïci lie lias cfftiiis li;s lionmiss''-'' sincères. 
Vous ne rùtRâ jnniai^ si clicrs au VdldAlajn 
Quo liés l'heure où l'orage a Tranné voire ann. 
Quand nilre dévi^mcnt vu jusqu'à l'héror^ntu. 
Ou produit contre vous la loi do l'ostracisme. 
Vous vous y résignez ; toujours prêts à partir. 
Vous save£ cammïiiilur, vous Siwt. outtir. 
Votre réponse est nolile : une aveugle critique 
Me saurai! ébraolpr un courage énergique 
Avec des traits sans force et de si bas lancés, 
Alleindra-l-on jamais dss cœurs si huul placés? 
On sait pourquoi l'enri^r déchaînant la tempête. 



Veut la Taire i 


lujourd'hu'i tomber sur vuire lete. 


A l'heure oîi n 


oui vivons, ditus-nnu* an lyidi lieux 


Peut reposer e 


n piiix rbumble ruiigieuï. 


Quand vous s, 


lùi-i des saillis, quand vous seriez des 


Croiriez-vnus o 


ivoir pari à loutes lus lounngpsî 


Vous scriM à 





Si les lihri's penseurs daignaient vous épargner. 
Qui vous allnquo ici? Notre bcilu jeunesse? 
Elle e«l pleine pour tous de respect, de tendresse. 
hfs [lères de fatnîlleî Ils o'ont tous qu'une voii 
Pour dire que sur vous ils font tomber leur choix. 
Le Conseil de U Ville? Il pbido voire cause. 
Aujourd'liui, c'est sur lui que notre espoir repnse. 
L'Ëlal? De fouï rapports l'ont peut-âlre trompa. 
De soins plus imparlants il est préoccupé. 
Mais quand la viirilc répandant la lumière, 
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Brisera te bandeau qui conTre sa piupitiv, 

Sdr de la calomnie et de votre valeur, 
Il jcllera l'épine et garJera la fleur. 
Parmi les mille voi^ qui chantent vos louanges, 
Pardonnez, si l'Echo de quelques cris étranges 
Vient troubler ca concerl, cet hïmno solennel 
Qu'en voire honneur ici l'on fait monter au ciel. 
Sur seize conseillers r|ui voteol pour les Pères. 
Deux ne rougissent pas de Uur être contraires. 
Mais nous qni connaisson<! leur incapncilé, 
Pouvons-nous faire cas de leur aulorilé? 
Pour souiller lanl de noms si dignes Je louange 
SuIBl-il qu'un méehanl les traîne dans la fange? 
Qu'il blasphème aussilAl ce qu'il vient d'adorer 
Et qu'il brise [les nœads qu'il devrait resserrer. 
Pourquoi tant de fureur contre de si bons Pèrais? 
Ce n'est pas qu'on li>s croie élrangcrs ans lumières: 
C'est qu'on veut ilérober la jeunesse au clergé. 
L'Eglise avec SaUin n'a jamais transigé, 
niches de votre zitle et de vos soins prodigues, 
C'est par mille travaux, c'est par .mille Tatignes 
Que TOUS avez formé nos jeunes étudiants 
Qui n'oubitront jamais vos leQons de dix ans. 
Vos vertus, vos talents, ïotre vaste science, 
Votre juste coup-d'œil, votre rare prudence: 
Tout vous rend les objets de cet ardent amour 
Que notre cœur renFerme et qui crott chaque jour. 
Courage, chers Mentors, inslitntenrs habiles : 
Laissez passer l'orage et respirez tranquilles : 
Notre noble Cité garde encor dans son sein 
De zilés ddFensours du peupla valdfttain. 

(£ei Viddâtaint rteommtmtê.) 



i 
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m U TOMBE DCGHANOIIVE H&RQUIS 



L» i mai-( 1873. 



Marquis n'esl plus : le Cïet pour lui vieni de s'ouvrir : 

Le Seiguenr i ce monde a vnulu le mir. 

La Salle. St-Didier, Cogne, Donnas, la Ville, 

Ces lieux qui tour à tour lui aerrirent d'asile, 

A son pays atiaî s'onisscot en ce jaor 

Pour payer ses bicnrails d'un généreui reloar : 

Pasteur brâlant de zèle, nlhlËtc inratigablc, 

11 dÉplo^a parloul un zèle inépuisable. 

Jamais celle ime ardenle, avide de travaux 

n'a su se ménager un inslanl de repos. 

Mainlenanl it recueille une palme îmmorlelle 

Dans chacun de ces cbamps' défrichés par son i6Ie. 

De la milice saïnle intrépide soldat, 

Il IrouTB la GOuroone & la fin ilu combat 



FIN. 
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